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ERRATA 


page 

20, note 2, au lieu des deux dernières lignes, lire: comme l’im- 
plosion de ce groupe appartenait à la syllabe précédente, 
la durée de cette implosion... 

34 , ligne i 3 du bas : tdpëoç. 

4o, entre les lignes ig et 20, insérer : cil- > l- : laciô < 
*dl-g i -k- : oeXtap, dolus. 

56 , ligne i 3 : câvicla. 

70, ligne 5 depuis le bas : ajouter une note : les parf. lüvï, 

câvï continuent * leg s -xu-ai, * keg 2 -lu-ai ; lavô et caveô 
continuent donc * ld ± - et * kg ± - ; *lov-, * kov-, qui con- 
viennent au grec, n’ont aucune justification en latin. 
Même cavus et vacuus peuvent s’expliquer autrement. 

71, ligne 6 depuis le bas : * forfnceps, qui deviendrait *forin- 

ceps. Cette étymologie parait d’ailleurs inexacte. 

81, note, ligne 3 , topo;. 

87, ligne 2 depuis le bas du texte : appétit o-. 

90, ligne 11 depuis le bas : biffer cette ligne qui répète sans 
raison la fin de l’alinéa précédent. 




AVANT-PROPOS 


Ce petit exposé a pour but d’initier les étudiants à l’étude de 
la phonétique latine. A cet effet, l’auteur s’efforce de présenter 
dans un ordre conforme à la réalité les faits dont la connais- 
sance est le plus utile ; pour les faire comprendre, il a choisi, 
parmi les explications qui lui sont connues, celles qui lui parais- 
sent le mieux adaptées à' nos connaissances ; parmi celles qui 
lui sont personnelles, quelques-unes sont inédites. Voulant faire 
un exposé court et clair, il a écarté toute polémique et toute 
bibliographie. Pour se renseigner sur les théories écartées et 
sur la bibliographie et pour se procurer bien d’autres avantages, 
les. étudiants pourront consulter Meillet-Vendryes, Traité de 
grammaire comparée des langues classiques ; Juret, Manuel de 
phonétique latine ; Lindsay, The Latin Language ; Stolz-Schmalz, 
Lateinische Grammatik : Laut- und Formenlehre, 5° édition 
par Manu Leumann ; Féru. Sommer, Lateinische Laut- und 
Formenlehre. Tout spécialement on recommande aux étudiants 
Meillet, Introduction à l’étude comparative des langues indo- 
européennes. 

Cet exposé ne mentionne presque aucune donnée historique. 
La cause principale en est la pénurie de nos renseignements 
sur les conditions dans lesquelles se sont développés la pronon- 
ciation latine et le vocabulaire latin. Une explication complète 
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AVANT-PROPOS 


d'un fait phonétique quelconque, même dans un cas privilégié 
où les données connues du système de la prononciation sem- 
blent suffire, exigerait la connaissance précise et minutieuse de 
ces conditions qui nous échappent. Il vaut mieux avouer notre 
ignorance que de faire des hypothèses historiques fantaisistes, 
telles que par exemple celle de l’influence de l’étrusque sur 
l'accentuation latine, alors qu’on entrevoit à peine les effets de 
l'influence étrusque sur certaines parties du vocabulaire latin. 
Mais il faut avertir les étudiants que les essais d’explication, 
même s’ils sont corrects au regard de la phonétique générale, 
restent, au point de vue de la réalité historique, très imparfaits 
et fragmentaires. A: Meillet, dans Esquisse d’une histoire de 
la langue latine, montre ce qu’on peut tirer des vestiges encore 
connaissables du passé. 



INTRODUCTION 
A LA PHONÉTIQUE LATINE 

Notre étude de la prononciation latine se divise en deux 
parties : 

i° la description de l’état de la prononciation latine à l'époque 
qui nous est le mieux connue, de Plaute à Tacite 

2° la description et l'explication des changements que nous 
pouvons constater dans la prononciation du latin depuis ses 
origines. 

La prononciation latine n'a jamais eu une unité parfaite. 
Elle, est essentiellement celle de la ville de Rome, type que 
Cicéron et Quintilien désignent du nom d 'urbanitas : cum sit 
quaedam certa vox Romani generis urbisque propria..., hario 
sequamur (Cic. De or. 3, 12, 44)- Elle exclut toute pronon- 
ciation rustique ou étrangère : Non solurn rusticam asperitatem, 
sed etiam peregrinam insolentiam fugere discamus (Cic. De or. 
3, 12, 44). De même Quintilien, 9, 3. Elle a pour règle non 
l'usage de l'élite, mais, selon Cicéron, celui du peuple : Usum 
loquehdi populo conoessi (Or. 48, 160). C'est pourquoi Cicéron 
accepte des prononciations consacrées par l’usage populaire, 
« quoique non fondées en théorie », p. ex. l'aspiration dans 
pulcher, triumphus. H écarte la prononciation e de ae comme 
rustique et non urbaine. Il écarte naturellement, comme tout' 
son milieu social, le modèle de la prononciation grecque, par 
exemple dans la description de la synalèphe. 




PREMIÈRE PARTIE 


DESCRIPTION 

DU SYSTÈME DE LA PRONONCIATION 
LATINE CLASSIQUE 

Les phonèmes sont les types généraux de sons qui dans une 
langue servent à exprimer la pensée et qui s’opposent entre 
eux : en latin p. ex. â s'oppose à â, ou à e, etc. Ils doivent! 
être considérés et à l'état isolé et dans l'enchaînement du dis- 
cours. Si on les considère en dehors du discours, on obtient les 
types les plus abstraits, constitués seulement par les traits qui 
les opposent les uns aux autres, quelle que soit leur position.. 
Si on les considère dans l’enchaînement du discours, ils pré- 
sentent en outre des traits dépendant des diverses positions 
qu'ils occupent dans la syllabe, dans le mot, dans la phrase. 

La phonétique de la langue a pour objet seulement ces 
types généraux, seuls reconnus comme significatifs par tous 
les sujets parlants appartenant au même milieu. Elle en étudie 
le système et les changements. Elle fait abstraction des diffé- 
rences individuelles qui, dans la prononciation, proviennent du 
sexe, de l’âge, de la qualité des organes, des défauts de prop 
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nonciation, etc. Elle ne s’occupe qu 'indirectement de la produc- 
tion, nécessairement individuelle, des sons. 

Au contraire la phonétique de la parole étudie spécialement 
cette production. Par tous les moyens de l'observation scien- 
tifique (instruments, etc.), elle s’efforce d’en connaître, d'en 
analyser, d’en expliquer toutes les particularités : position et 
mouvements des organes, vibrations de l’air, etc. 

On a proposé d'appeler phonétique cette étude de la parole 
et phonologie l’étude de la langue. 

Les phonèmes ou sons d'une langue sont produits par le 
souffle qui, expiré par les poumons à travers le larynx, puis 
le canal buccal ou nasal, y subit diverses modifications dues 
aux diverses formes que prennent ces cavités. 



Chapitre premier 


LES PHONÈMES CONSIDÉRÉS INDIVIDUELLEMENT 
Notions générales. 

Le souffle, expiré avec plus ou moins de force par les 
poumons, rencontre la glotte, qui consiste en deux paires de 
muscles situés dans le larynx et appelés cordes vocales infé- 
rieures et supérieures. Ces deux paires de muscles, semblables 
à deux paires de lèvres, grâce à l’action de cartilages mus & 
volonté, ou bien, tendus, se rapprochent, ou bien, détendus, 
s’écartent. Si, détendus, ils s’écartent suffisamment, le souffle 
passe par cet ouverture sans être modifié ; si, détendus, ils se 
rapprochent sans constituer d’obstacle, le souffle produit un 
bruit spirant, phonème symbolisé par h, familier aux langues 
germaniques, mais inconnu en latin. — Si les muscles, se ten- 
dant, rapprochent leurs lèvres de manière à faire obstacle au 
souffle, sous la pression de ce souffle, ils s’écartent et se 
rapprochent alternativement en un mouvement régulier très 
rapide. Ces vibrations de la glotte produisent le son glottal. 

Ce son glottal a un timbre unif orme que ni le latin ni le, 
français n’emploient sans le modifier. Sa hauteur est d’autant 
plus considérable que la tension des cordes vocales est plus 
grande, car plus cette tension augmente, plus augmente le 
nombre des vibrations glottales dans l’unité du temps. Pour les 
sons supérieurs, ce sont les cordes supérieures qui se tendent) 
et vibrent. 

Le souffle, laryngé ou non, s’engage dans le larynx, puis 
le canal buccal ou la cavité nasale ; selon qu’il y est soit 
modifié soit arrêté ou rétréci' par divers mouvements des orga)- 
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LA PRONONCIATION CLASSIQUE 


nés, il produit les voyelles ou les consonnes.. Les organes qui 
ouvrent ou ferment ou rétrécissent le canal buccal sont les 
lèvTes ou la langue articulant - contre le palais ; celui qui 
ouvre ou ferme la cavité nasale est le voile du palais. 
Relativement à l’ouverture du canal buccal, les phomènes 
constituent une série allant de la voyelle a, qui exige l’ouverture 
la plus grande, aux consonnes occlusives b, d, g p, t, c, qui 
exigent la fermeture préalable du canal buccal. 


I. — Les Voyelles. 

A. — Système formé par les voyelles latines. 

Ce système, à l’époque républicaine, oppose seulement les 
timbres a, e, o, i, u, types brefs ou longs, affectés ou non 
d’aspiration. 

i° Le timbre. — Les voyelles sont des modifications stables 
du timbre du son glottal, uniforme en lui-même. Ces modi- 
fications du timbre sont produites par les diverses formes 
du résonateur constitué par la cavité buccale. La forme de 
ce résonateur, maintenue un certain temps pour chaque voyelle, 
varie selon les mouvements des lèvres et de la langue, quelque- 
fois aussi du voile du palais. 

a) Articulation de la langue. — Pour a la langue occupe 
presque la position de repos, Pour I et u (pron. ou), elle se 
tend le plus près du palais ; pour 7 la pointe de la langue 
6e tend vers la partie antérieure, pour u le dos de la langue! 
se tend vers la partie postérieure du palais. Entre ces trois 
sons extrêmes a, i, u, se trouvaient les variétés de e, pour les- 
quelles la pointe de la langue se tendait dans la direction duj 
point d'articulation de ï, et les variétés de b, pour lesquelles 
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I 

le dos de la langue se tendait dans la direction du point d'articu- 
lation de u. En latin, au moins depuis l’époque impériale, è et ô 
étaient moins fermés qu(e ë et ô : c’est ce que prouvent les 
langues romanes, les témoignages des grammairiens latins et 
les inscriptions. Il ne semble pas qu’à l’époque classique 
ï et û aient été moins fermés que ï et u. Cependant déjà 
Quintilien affirme la distinction du timbre d|e ï et de ï. 

L’aperture (c’est-à-dire l’ouverture du canal buccal) la plus 
grande appartient donc à Va, la plus petite à l’u et surtout à 
ll’i ; e et o ont une aperture intermédiaire. 

b) Articulation des lèvres. — Pour a les lèvres sont ouvertes 
sans être ni tirées ni arrondies. Pour è et l l’ouverture des 
lèvres est amincie et tirée vers les coins de la bouche. Pour, 
ô et h elle est avancée et arrofndie. Elle varie donc dans les 
mêmes conditions que l’articulation de la langue. Par suite 
le latin ne connaît pas les voyelles mixtes, c’est-à-dire formées 
avec l’articulation linguale de, I et de c et l’articulation labiale 
die u et de o. L’u français n’existait que dans des mots 
empruntés d|u grec à partir de l’époque classique : Pyrrhus, 
mot qui avait été emprunté auparavant sous la forme Burrus. 
Quintilien dit, 12, 10, 27 : Jucundissimam ex Graecis voca- 
lem non kabemus, ut in Ephyris. Les Grecs, qui transcrivent 
souvent les mots latins lettre par lettre, ne transcrivent jamais u 
latin par y, mais par ou, o. D’autre part les Latins transcrivent 
u du dorien par u et u de l’attique par ui, oe : quinorodum = 
xuvdpoâov, goerus = yùpoç. L’empereur Claude avait inventé 
le signe h pour transcrire le son u attique. 

c) Articulation du voile du palais. — La cavité nasale 
restait généralement fermée par le voile pendant toute I31 
durée des voyelles latines, sauf, peut-être que dans les dési- 
nences en -m, : manurn la voyelle était probablement nasalisée 
(voir p. 35 ). 
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2° Aspiration des voyelles. Une voyelle précédée de h était 
■prononcée avec souffle sans vibrations glottales dans sa prei- 
mière partie, donc comme en grec. Cette aspiration n’empêche 
pas une voyelle initiale de s’unir par synalèphe à une voyelle 
finale précédente ; ce qui montre qu’elle ne consistait pas en 
une articulation consonantique. Certains mots sont parfois écrits 
avec une h sans justification étymologique : humérus, hümidus, 
hümor. 

3° Quantité des voyelles. — Comme le timbre, l’opposition 
relative à la quantité ou durée des voyelles latines était un 
trait absolument caractéristique. Selon Cicéron, les Latins y 
étaient tellement sensibles qu'au théâtre par exemple toute faute 
contre ce sentiment choquait vivement le public, même inculte ; 
et il dit même. Or. 5o, 168 : guoçZ qui non sentiunt, quas 
aures haheant aut quid in his hominis simile sit, nescio. 

Il n’y avait que deux types de quantité, la longue et la 
brève. La longue était sentie comme deux fois plus longue 
•que la brève. C’est le sentiment de ce rapport qui seul était 
stable, la durée absolue des voyelles dépendant naturellement 
■de la rapidité du débit et de la nature de la voyelle. Les diffé- 
rences de quantité jouent un rôle de premier ordre dans l'évo- 
lution vocalique. 

H n'y avait pas de, quantité intermédiaire. Une voyelle finale 
■de mot pouvait seulement être comptée, en certains cas, soit' 
nomme longue soit comme brève. Voir ci-dessous. 

B. — Graphie des voyelles. 

Les Latins n’avaient pas dans leur alphabet de signes pour 
distinguer les voyelles au point de vue de la durée. Pour remé- 
dier à cette insuffisance, le poète Accius et des inscriptions 
datées d'environ i4o à y 5 avant J.-Ch. ont redoublé a, e, o, u : 
paastores, seedes. Plus tard on ne rencontre plus ce procédé 
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que parfois pour ü au génitif singulier des noms en u : manuus, 
ou encore passuum. Les diphtongues ei, ou étant devenues t, ü, 
vers 200, les signes ei, ou ont été souvent employés jusque, 
vers l’époque impériale comme signes de î, ü (i), quelle que 
fût l’origine de ces sons, veiginti, cogendei, couraveront, etc. 
L’apex (’) a été longtemps employé, à l’occasion, pour distin- 
guer les voyelles longues, sauf l’ï, pour lequel on employait 
parfois l’i longa. L’u avec apex désigne parfois le groupe vu : 
sérum = servum. Jusqu’à l’époque de Quintilien, vu s’est nor- 
malement écrit vo : servos. 

Quelques inscriptions omettent la voyelle en certains cas et 
donnent par exemple à b, d, c, k, la valeur de be, de, ce, ca : 
bne, dcimus, krus = cârus ; mise = miscë ; dedrot (Pisau- 
rum) = dederont. Usage . confirmé par le gr amm airien Tér. 
Scaurus. 

C'est par continuation d’un usage grec que l’aspiration est 
écrite h. 

IL — Les Diphtongues. 

La diphtongue n'est pas, comme la voyelle, la tenue d’un 
timbre, mais le mouvement continu (tension décroissant conti- 
nuellement) d’un timbre initial marqué par la première voyelle 
de la diphtongue à un timbre final marqué par la seconde) 
voyelle, sans que ni le point initial ni le point final soient 
maintenus. Comme le mouvement entre ces deux points extrê- 
mes est l'essentiel, la diphtongue souvent ne commence ou ne 
finit pas exactement par la nuance précise qu’ont les voyelles 
composantes en dehors de la diphtongue. Ainsi lat. ae pouvait 


(i) ei graphie de î encore dans le Monum. Ancyranum : emeriteis, 

quadrigeis. — Graphies exceptionnelles fautivies., : o pour u, e pour ï : 

eradita CIL. I (i) * 3 I2i4 ; tempestalebos, hec ib. 9; aidiles ib. 8. Quin- 
tilien, 1, 4, 17 atteste magester. 
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se prononcer âe. En latin classique seuls sont courants : ae, au, 
tandis que ai, oi, ei, eu, oe sont rares : seu, reiciô, foedus, 
major, ejus, hojus, cuyus. Ceu, seu, neu ont sans doute ë. 

De cette définition résulte que yo, ya, ye, où il y a un 
timbre maintenu quelque temps et précédé d’une consonne, 
ne sont pas des diphtongues. En dehors des cas tels que mai- 
jor, écrit major, le latin classique ne les connaît qu’en des 
prononciations anormales telles que venyô, venya = veniô, 
venia. 

En ce qui concerne la fermeté de l'articulation vocalique, la 
moins ferme en latin est donc celle du timbre de la diphton- 
gue, la plus ferme est celle de la voyelle longue ; la voyelle 
brève a 'aussi une articulation stable, mais moins ferme, moins 
tendue que la longufc : pour qu’une voyelle longue maintienne 
son timbre, il faut évidemment une tension proportionnée à 
sa durée. 

Graphie. — Les diphtongues ai, ei, oi, s’écrivent sans i 
devant un j commençant la syllabe suivante : major, ejus. 
Ce j n'est pas écrit, sauf en quelques inscriptions. Cicéron 
écrivait aiio, maiius. Quelques inscriptions archaïques, très rares, 
p. ex. le SC, de Bacch., distinguent ei de ï ; les archaïsmes 
ai, oi sont rares ; des textes officiels de l’empereur Claude 
emploient ai par affectation d’archaïsme. 

III. — Les Consonnes. 

A. — Système formé par les consonnes latines. 

Elles consistent dans le bruit, de timbre varié peu net, que 
produit le souffle frottant, avec un bruit continu, contre les 
parois du canal buccal rétréci (sonantes et constrictives) ou 
s’échappant brusquement après ouverture du canal buccal préa- 
lablement fermé (occlusives). Elles sont sonores ou sourdes. 
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selon que le souffle est laryngé ou non : y, w ; r, l ; m, n ; 
b, d, g, gu, sont sonores ; f, s, p, t, c, gu, sont sourds (i). 

i° Sonantes consonnes : y, w. Elles sont semblables aux 
voyelles i, u par le timbre et la région d’articulation, mais en 
diffèrent par une articulation plus molle et plus fermée : fr. 
yeux, oui ; lat. jam, vïs. En effet et -)- jam devient eliam, 
miluus^> milvus ; OùaXépto; ’Io'jXeo; sont les transcriptions grec- 
ques de Valerius, Iülius. 

2 ° Constrictives. Le latin en a très peu. Suivant le point où 
a lieu le rétrécissement, on distingue : 

a) les labiales : f, d'abord bilabial, prononcé avec les deux 
lèvres comme quand on souffle une bougie ( im fronte CIL. 
I (i) * 3 iftao), était labio-dental à l'époque classique. Insvavissima 
littera, selon Gic. Or. i58. 

La bilabiale sonore correspondante, h, était inconnue à l’épo- 
que classique, mais elle a tendu à remplacer v et b intervo- 
caliques à partir de la fin du i cr siècle après J. -Ch. C’est le 6 
espagnol actuel (écrit v ou 6). D’où des confusions telles que 
amabit = amavit. 

b) les dentales : la langue articule contre les dents. Dans 
cette catégorie de sons le latin classique ne connaissait que s 
sourde articulée contre les alvéoles ; il n’avait ni s sononei 
(z français), sauf en des mots empruntés au grec, ni le th 
anglais sourd ou sonore. 

c) les palatales et les vélaires : le latin ne les connaît pas ;i 
il n’a ni ch, j français de cheval, jeune, ni ch, g allemands 
de Bucli, selige. 


(i) L'opposition entre sourde et sonore se présente seulement dans les 

occlusives, où elle distingue les phonèmes b p, g c, d t, gu qu ; en. 

certains groupements r, l, m, n, normalement sonores, devenaient sourds ; 
mais comme ces variétés étaient purement phonétiques et dépourvues de 
sens, elles ne constituaient pas des phonèmes propres. 
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d) les vibrantes : r et !. Le latin ne connaissait qu’une 
sorte d’ r, 1’ r non grasseyée des Italiens et de l’ensemble des 
langues romanes, caractérisée par les vibrations de la pointe 
de la langue avancée vers les alvéoles. Voir le changement de 
vortô en vertô ci-dessous. 

Le latin avait plusieurs sortes d ’l : l était soit palatalisée, 
c’est-à-dire tendait à se mouiller, devant I et quand elle était 
géminée : alius, Metellus ; soit vélarisée, c’est-à-dire prononcée 
en relevant le dos de la langue, lorsqu’elle était placée ou au 
commencement d’un mot ou à l’initiale d’une syllabe devant 
toute autre voyelle que i ou à la fin d’une syllabe quelconque : 
lavô, claras, volëns, silva, simul. Comme ces variétés de l dépen- 
dent de sa position et n’affectent pas le sens, elles ne comptent 
pas comme des phonèmes distincts. 

Rem. — En latin les lettres qui désignent ces constrictives ont 
des noms commençant par e : ef, es, er, el ; de même em, en, 
qui sont aussi des continues. Les Latins, à l’exemple des Grecs, 
appellent ces phonèmes des semi-vocales. Voir Priscien, I, 3, 7 , 8 . 

3° Occlusives. Lorsque les occlusives sonores sont nasalisées, 
c’est-à-dire prononcées en laissant la cavité nasale ouverte pen- 
dant toute la durée de l'occlusive, elles deviennent des continués 
et changent de nom : m est la forme nasalisée de b, n celle de 
d, n celle de g. Selon la région où se produit l’occlusion, on 
distingue : 

a) les labiales : b, p, m. Occlusion produite par les deux 
lèvres. 

b) les dentales : d, t, n. Occlusion produite par l'application 
de la pointe de la langue contre les dents. Les Latins pronon- 
çaient le i en appliquant la pointe de la langue contre leq 
alvéoles, mais le d en abaissant légèrement la partie antérieure 
de la langue de telle sorte qu’elle s’appliquait à la fois contre; 
les dents inférieures et les dents supérieures, complication qui 
devait affaiblir l’articulation du d. 
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c) les palatales g, c, gu, qu, n. Occlusion produite par l’appli- 
cation du dos de la langue soit contre le milieu du palais lorsque 
la palatale c, g était suivie de ï (xixÉpoiv est la transcription 
grecque de Cicerô ) soit contre le voile du palais lorsqu’elle était 
suivie de a. L’articulation de la palatale devant e, o, a était 
intermédiaire entre ces extrêmes. Les palatales qu et gu étaient 
toujours articulées contre le voile du palais, c’est pourquoi on 
les appelle vélaires. Leur second élément consistait dans l'arron- 
dissement des lèvres, comme pour u voyelle ; d’où le nom de 
labio-vélaires. — Encore au 5 B s. ap. J.-Ch. bavarois Kellmüntz 
< Coelius Mans, Kelsbach < Celeusum attestent la prononcia- 
tion ke. Quintilien, i, 7, 10 : G littera ad omnes vocales vint 
suam perfert. 

Les occlusives deviennent aspirées lorsqu’entre la dernière par- 
tie d'une occlusive et la voyelle suivante s’intercale un souffle. 
Les Latins n’ont connu que des aspirées sourdes et seulement à 
partir de la fin du 2 e siècle environ dans des mots empruntés 
du grec amphora, etc. et dans quelques mots latins, par suite 
d’une mode passagère, dont Catulle se moque (84 chommoda 
pour commoda ) : lachrima, sepulchrum, pulcher, sulphur, trium- 
phus, Céthégus, Otho, Gracchus, Carthago, Ghloe, etc. 

Considérées dans leur ensemble, les consonnes formaient uir 
système clair où l’emploi du son glottal et de la nasalisation 
avait sa place régulière dans chaque série d’occlusives. L’emploi 
du souffle (aspiration) y était irrégulier, parce qu’il était 
emprunté. Ni / ni s n’avaient de forme sonore ou aspirée. Le 
latin n’a pas de mi-occlusive, comme p. ex. italien ci. La nasale 
n, due seulement à l’influence d’une gutturale suivante, n’a pas 
d’existence propre comme phonème. C’est pourquoi l’alphabet 
latin n’a pas de signe spécial pour ce son. 

En vertu de leur nature, les consonnes latines ont différents 
degrés de fermleté : les plus fermes sont celles dont l’articu- 
lation est la plus simple et qui emploient tout l’effort articu- 
latoire à un seul effet : p, t, c. Viennent ensuite les aspirées 
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sourdes ph, th, ch, où l’effort articulatbire doit produire une 1 
occlusion et un souffle ; les sonores b, d, g, où l’effort se divise 
pour produire une occlusion et les vibrations glottales ; dans 
qu et gu l’articulation de l'occlusion est affaiblie par celle de 
l’élément labial qui la suit. Les nasales m, n, à, ayant une com- 
plication de plus que b, d, g, l’articulation du voile du palais, 
sont encore plus faibles que b, d, g ; c’est pourquoi elles sa 
changent rarement en ces phonèmes. 

B. — Graphie des sons consonantiques. 

L’alphabet latin, issu de l’alphabet ancien de l’étrusque, issu 
lui-même d’un alphabet grec où x avait la valeur de lat. x, 
avait d’abord pour la série des palatales : q, employé devant u 
et quelquefois o et dans qu : guis, pequnia (qu est parfois rem- 
placé par eu : cuando) ; le, devant a et quelquefois e (il est 
resté dans les abréviations : IC = Kaeso, liai. = Kalendae) ; 
enfin C, qui continué le -<, T (gamma) grec, auquel les Étrus- 
ques avaient donné une valeur de sourde, et qui s’employait 
idevantt e et i. En latin archaïque, comme parfois q (eqo — ego 
CIL. I 2 474), il a été employé en même temps pour désigner 
la sonore g (survivances : C. = Gaius, Cn. = Gnaeus ) ; selon 
les Anciens, Sp. Carvilius Ruga (vers a5o av. J. -Ch.) fit avec 
le C un G (déjà attesté avant lui dans des inscriptions), qui 
fut réservé à la palatale sonore. Dans les mots empruntés au 
grec le latin remplaçait d’abord le z par s ou ss ; massa 
<( gâÇa, tarpessïta <( TpaneÇiTTiç ; depuis l'époque classique on 
écrit et l’on prononce à la grecque Zephyrus, zona, etc. Depuis 
Auguste, z et y sont ajoutés à l’alphabet latin, comme des 
éléments étrangers.' 

Le latin emploie le même signe (i) pour la consonne y quei 
pour la voyelle i, le même signe (u) pour la consonne w que 1 
pour la voyelle u. A cette insuffisance souvent regrettée l’empe- 
reur Claude essaya, mais sans succès, de remédier en écrivant 
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pour w un (digamma renversé) &ixit = vixit. En quelques 
inscriptions f consonne est écrit j longa. De plus, longtemps, 
-uv- s’est écrit -v- : IVENIS = juvenis ; de même -ij- s’esti 
écrit -i- : pius, fïô = pijus ; flyô ; -»- n’a jamais été courant : 
eiius. On trouve encore -ou- pour -uv-, mais la graphie classique 
est -pu- : Flwtvs. Pour -vu- on a écrit d’abord soit v soit 
ordinairement vo, puis régulièrement vv à partir de Quintilieri. 

H, qui était nota aspirationis, a été quelquefois employé 
pour indiquer un hiatus entre voyelles : ahënus < *ayesnos „ 
prehendô ; incohâre (Mon. Ancyr.), d’où, postclassique, inchoâre. 

G a été employé quelquefois, p. ex. par Accius, pour noter. 
n devant palatale ; agceps (influence grecque). 


2 



Chapitre II. 


LA SYLLABE 

' ET LES SONS CONSIDERES DANS LA SYLLABE 

La description des sons à l'état isolé ne contient que les 
traits communs à toutes les positions, donc une abstraction. 
C’est seulement dans la syllabe qu’on peut observer certains 
traits des phonèmes tels qu’ils sont. 

I. — Centre de Syllabe. 

La syllabe en latin a toujours pour centre une voyelle 
ou une diphtongue. Elle commence avec le premier mouvement 
(explosif) qui prépare l’émission de la voyelle, elle s’achève avec 
le dernier mouvement qui précède la préparation de la voyelle 
suivante. Ainsi la chaîne du discours se divise en syllabes, mais 
sans qu’il y ait solution de continuité dans les groupes pho- 
nétiques. 

II. — Coupe Syllabique. 

A l’intérieur d’un groupe phonétique une consonne suivie 
d’une voyelle comprend : i° une implosion, c’est-à-dire un 
mouvement occlusif qui ferme ou rétrécit, et la tenue de 
cette occlusion ou de ce rétrécissement, puis 2° une explosion, 
c’est-à-dire un mouvement qui ouvre brusquement le canal 
buccal fermé ou rétréci pour que la voyelle puisse être émise. 

i° Une consonne simple intervocalique, par exemple -t- de 
datas ferme la voyelle précédente par son implosion et n’ouvre 
la voyelle suivante que par son explosion. Sa tension va en 
croissant, et son maximum dure jusqu’au moment de l’explosion. 
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Comme l’implosion, d’une intervocalique dure peu et s’entend 
à peine, la consonne simple intervocalique semble appartenir tout 
entière à la voyelle suivante et forme syllabe avec elle : da-tus 
(toujours coupé ainsi en fin de ligne) ; c’est pourquoi la 
syllabe précédente est dite ouverte, tandis quelle est dite fermée 
lorsqu'elle se termine par une consonne : dan-tis. Entre la 
consonne initiale de syllabe et la voyelle peuvent s’intercaler en 
latin, r, l, iv, purement explosifs : pa-trem, dis-ci-plï-na, e-qvus. 
Entre voyelles, p. ex. dans juvenis, aijô, les sonantes consonnes 
w et y ont leur articulation implosive-explosive entière. Ce sont 
des phonèmes complets, essentiellement différents du glisse- 
ment articulatoire qui suit les voyelles i, u, suivies de voyelle, 
p. ex. dans tria, genua ; ce glissement est simplement la fin 
du mouvement qui achève la tenue de i, u. 

2° Dans une consonne géminée intervocalique, p. ex. -pp- 
d 'Appius, l'implosion qui ferme la voyelle précédente a une 
tension, non plus simplement croissante, mais croissante, puis 
décroissante, puis encore croissante, jusqu’au maximum qui 
appartient au moment de l'explosion. Par suite l’implosion 
devient sensible et la coupe syllabique est Ap-pius, ges-sï, ter-ra. 
Cette coupe est faite régulièrement pour aller à la ligne. 
De plus tous les grammairiens latins affirment que ces deux 
consonnes sont prononcées, p. ex. Mabius Victohinus, 6, 9, 22 : 
Ubi duarum consonantium sonus percutiet aures, ut in sab - 
bâtis, saccis etc. — Quant à la graphie, la gé min ation est cons- 
tante depuis environ 110 avant J.-C. ; elle est attestée avant 
Ennius, à qui les Anciens en attribuent l’invention. Le sicili- 
cus (’), placé au-dessus d’une consonne en indique la gémi- 
nation : losa = ossa. 

3 ° Un groupe intervocalique de deux consonnes occlusives, 
p. ex. -et-, ou d'occlusive -j- constrictive, p. ex. -ps-, ou de 
constrictive -f- occlusive, p. ex. -sp-, comprend, comme une 
géminée, <*) une implosion, celle de la première consonne 
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groupée, implosion croissante, puis décroissante, puis, pour la 
deuxième consonne, P) une nouvelle tension croissante (a c partie 
de l’implosion totale), qui aboutit à l’explosion. Gomme la 
première consonne de ces groupes n’a pas d’explosion ou a une 
explosion peu sensible qui n’aboutit pas à une voyelle, le mou- 
vement occlusif et la tenue du groupe appartiennent entièrement 
à la syllabe qui précède le groupe. Il faut donc (c'est la pra- 
tique normale des inscriptions qui séparent les syllabes) cou- 
per (i) fac-tus ■ et non fa-ctus, scrï-psi et non scrï-psï, as-per 
et non a-sper, ar-tus et non a-rtus. 

4° Lorsque deux voyelles sont en biatus, la séparation sylla- 
bique est marquée par le fait qu’à la tension décroissante 
de la i re voyelle succède la tension, d’abord croissante, de 
la a 0 : me-a. 

De la coupe syllabique dépend en partie la quantité de la 
syllabe. 


III. — Quantité ou Durée des Syllabes. 

Le latin oppose la syllabe longue à la syllabe brève. Quin- 
tilien, 4, 9, 6i : Neque loqui possumus nisi e syllabis brevibus 
ac longis. 

L’élément explosif qui ouvre la syllabe, étant très bref ( 2 ), 
est négligé, et la quantité de la syllabe dépend seulement de laj 
voyelle et des consonnes implosives qui éventuellement fermaient 
la syllabe et dont la durée équivalait sensiblement à celle 
d’une voyelle brève. 


(1) Certains grammairiens anciens, sa guidant d’après l’initiale de mot, 
attribuaient à l'initiale d'une syllabe intérieure tout groupe de consonnes 
qui 6 e trouvait à l’initiale d’un mot latin ou grec et coupaient p. ex. 
a-gre-slem, fa-clus, a-xis, da-mnâre. Règle purement graphique. 

(2) Même quand il est oomposé d'occlusive -f- r, l : du-pli-cis = 

Quand une partie de l’implaskra précédente appartenait à la syllabe, la 
durée de cette implosion n'était pas indifférente à celle-ci. 
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Une syllabe était brève quand elle était formée d’une voyelle 
brève non suivie de consonne implosive. 

Elle était longue par nature ( nâtürâ , <pû<rei ), quand la 
voyelle en était longue, ou par position (6Énet) quand la voyelle 
brève y était suivie d'une consonne implosive. 

En d’autres termes une syllabe contenant une voyelle brève 
était brève, si elle était ouverte, et longue, si elle était fermée. 

i° Plaute et Térence comptent toujours comme brèves les 
syllabes ayant voyelle brève placée devant occlusive -j- r, l :■ 
patris. Les poètes classiques, peut-être sous l’influence du 
grec, les comptent tantôt comme brèves (ouvertes), parfois 
comme longues (fermées). Dans la prononciation courante ces 
groupes fermaient-ils parfois la syllabe précédente ? Les langues 
romanes traitent la voyelle brève précédente comme ayant le tim- 
bre de brève ouverte : fr. paupière < palpetra, et pourtant l’acoent 
sur la pénultième semble supposer que la syllabe était longue. 
.Qüintilien, 9, 4 , 85 , dit que ces groupes donnent parfois un 
temps à la syllabe précédente et (1, 5, 28) que cette syllabe, 
ainsi allongée, reçoit l’accent. 

2° Le latin tendant, comme le grec et le sanscrit, à évite* 
une série de plus de deux brèves, qui affaiblirait le sentiment 
de l’opposition entre brèves et longues, des poètes dactyliques 
latins, à l'imitation des Grecs, se sont permis parfois de donner, 
la valeur de — w w à une série de vuu par exemple Lucrèce: 
liquida 4 ,i 25 g ; fluida 2,466 ; fluidus est 2,464 ; glomepe 
i,36o, et même liquor aquai = (i,453). Cônu- 

biô (Virg. En. 7,253, etc.), mais cônubia (Virg. En. 

9,600, etc. ; déjà Catulle), par allongement métrique. 

3° Les Comiques latins, surtout dans les vers ïambiques 
ou trochaïques du dialogue, emploient au contraire facultati- 
vement et rarement comme équivalant a un demi-pied les deux 
premières syllabes (^-) d’un polysyllabe co mm ençant presque 
toujours par w - -, tel que voluptâtem ou, bien plus souvent, d’un 
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groupe phonétique équivalent tel que quid estis ? On trouve cet 
emploi même plus d’une fois en certains vers, même à côté de 
la quantité normale, même dans un demi-pied principal, même à 
l'avant-dernier pied d’un vers. La syllabe longue ainsi employée a 
généralement une voyelle brève suivie d’une consonne implosive, 
mais aussi parfois de deux consonnes implosives (p. ex. potest), 
rarement elle a une voyelle longue ou une diphtongue : padï- 
ciliam Pl. Amph. g3o, Epid. 4o6 ; amïcitiam Merc. 846 
verëcunda Amph. go3 ; cicatrices Asin. 552, moins rarement en 
des groupes tels que : quis haec dixit w-- X = X- 

Certains modernes ont expliqué cette pratique par l’influence 
de l’acoent (i) supposé intense : une longue se serait abrégée 
quand elle est placée devant l’accent : voluptâtem. Mais une 
longue accentuée est aussi traitée de même : sequéstro Pl. 
Merc. q38 ; profécto Per. 2i3 ; senécta Most. 217, haründô 
(Pl. Bacch. 5i) ; simillumae (Asin. 24) ; etc., et dans des 
groupes : suo hospiti Mil. i36 ; meum hôspitem Mil. 555 ; sed 
ôptume Merc. 32g, Most. 4io ; vel illae (Mil. 5g), etc. De 
plus la syllabe ainsi traitée peut être loin de l’accent : cavil- 
laliâncs Pl. Slich. 228 ; ou même séparée par un changement 
d’interlocuteur : Pl. Merc. 683. 

Le fait que l’on traite ainsi même des syllabes à voyelle 
longue ou à diphtongue et des syllabes ayant deux consonnes 
implosives indique bien qu’il ne s’agit pas d'un abrégement 
véritable. Ces syllabes ont gardé partout ailleurs leur valeur 
de longues et ce traitement a disparu par la suite. Il ne faut 
donc pas l'identifier à celui des mots ïambiques, où il y a eu 
abrégement véritable et définitif, sauf réfection analogique : 
ëgô 1> ëgô. 

Comme ce traitement est surtout appliqué aux vers ïambiques 

(1) D'autres l'ont expliquée par une intensité attribuée à la première 
syllabe de chaque mot. Mais ce traitement est appliqué aussi à des 
groupes, tels que sed oplume. 
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et trochaïques, comme il est déjà moins fréquent dans les vers 
bacchiaques des Comiques, comme il est assez rare dans les vers 
des Tragiques et très rare chez les poètes épiques, il semble 
commandé par des préoccupations littéraires. C’est dans les vers 
trochaïques et ïambiques du dialogue que les Comiques pou- 
vaient avoir intérêt à éviter un mètre trop pur, trop régulier, 
trop éloigné du laisser-aller de la conversation. C’est aussi en 
ce but qu'ils y admettent une très grande liberté dans l’emploi 
des pieds dactyliques, anapestiques, procéleusmatiques qu’ils 
substituent au trochée et à l'ïambe. La syllabe à voyelle longue 
était plus différente de la syllabe brève que la syllabe fermée, 
à' voyelle brève ; c’est pourquoi il est très rare quelle soit 
substituée à une brève. Au contraire une deuxième syllabe 
fermée à voyelle brève pouvait ne pas paraître tout à fait d’une 
quantité nettement distincte de celle d’une syllabe brève initiale 
ou d’un monosyllabe, car la syllabe brève d’un monosyllabe ou 
initiale d’un mot latin est moins brève qu’une syllabe intérieure. 
De plus les mots ou groupes ainsi traités sont assez longs : 

4 syllabes ou plus. Or la quantité est d’autant moins nette que, 
le mot est plus long. Elle est encore moins nette dans les 
groupes formés de petits mots. 

TV. — Valeur des Phonèmes dans la Syllabe. 

i° Valeur des voyelles et des diphtongues. — Etant toujours 
centres de syllabe, ces phonèmes ne peuvent avoir différentes 
valeurs selon leur position dans la syllabe. Cèpendant une 
voyelle suivie de voyelle est en position faible : la tension 
décroissante de son articulation est facilement écourtée par la 
tension croissante nécessaire à l’attaque de la voyelle suivante. 

2 ° Valeur des consonnes. — Les consonnes latines ne sont' 
jamais centres de syllabe, comme r, l, m, n, en allemand 
Vater, edel, guten, Atem. 

Les consonnes, en latin comme en toute langue, ont une 
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valeur essentiellement différente, selon qu’elles ouvrent ou fer- 
ment la syllabe. Les consonnes ouvrantes ou explosives ont, 
de par leux définition, un élément fort qui est l'explosion : 
immédiatement avant l’explosion les muscles se tendent plus 
énergiquement pour faire équilibre à la pression plus forte du 
souffle expiratoire : t ide lâ-tus, fac-tus. 

a) Une explosive est dans la position la plus forte, lorsqu’elle 
est précédée d’une implosion forte c’est-à-dire soit du premier 
élément d’une géminée soit d’une consonne implosive : At-tius, 
fac-tus. En effet la force de cette implosion assure la force 
de l’explosion et protège oelle-ci contre l’influence ouvrante 
des voyelles. 

b) Une consonne intervocalique telle que t dans lâ-tus a 
encore une explosion assez forte, mais, ayant une implosion 
faible, elle peut être ouverte par l’influence des voyelle? 
voisines. 

c) Toute consonne implosive c'est-à-dire fermant la syllabe 
est faible : c de fac-tus. 

d) Lorsque la syllabe est fermée par une groupe de deux 
consonnes : arc-tus, sculp-tus, c'est la dernière de ce groupe 
qui est la plus faible, parce qu’elle , est placée au point où 
l’effort d’articulation est le plus faible, et quelle est gênée 
dans son implosion par la consonne précédente. Lorsque la 
dernière du groupe est s, celle-ci a plus de résistance, paroe 
que sa tenue coïncide avec l’explosion rapide de la première 
consonne du groupe implosif et avec l’implosion rapide de la 
consonne explosive suivante : decs-ter. 

En latin une syllabe non finale de mot n’est jamais terminée 
par plus de deux consonnes, et ces consonnes ne sont jamais 
deux occlusives ou deux sonantes ou deux constrictives. 

TV. B. — Ne pas confondre la valeur provenant de la struc- 
ture syllabique avec celle qui provient de la nature des con- 
sonnes. 
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LES SONS CONSIDÉRÉS DANS LE MOT 

Le mot n’est pas, comme le phonème isolé ou la syllabe, une 
unité purement phonétique, mais sa définition contient des élé- 
ments morphologiques et syntaxiques. Du fait que des phonèmes 
et des syllabes appartiennent à Un mot, résultent les effets 
suivants en latin. 

i° Durée des voyelles dans un mot. — C'est un fait général 
que dans un mot les voyelles sont d’autant plus brèves dans 
les syllabes subordonnées que ces syllabes sont plus nombreuses. 
En latin dans les monosyllabes les voyelles avaient la durée la 
plus considérable. Dans un polysyllabe les syllabes étaient 
subordonnées non à la syllabe accentuée, mais à la syllabe 
initiale du mot. (i). L’bistoire des voyelles en syllabe non 
initiale ne se comprend que si l’on suppose que, toutes choses! 
égales d’ailleurs, une voyelle en syllabe intérieure était plus 
brève que dans une syllabe initiale. Certains faits indiquent 
que l’abrégement des voyelles était encore plus avancé en 
syllabe finale qu’en syllabe intérieure. 

2° Valeur des phonèmes. — Les consonnes et les voyelles 
avaient leur plus grande netteté dans les monosyllabes. Dans 
les polysyllabes leur valeur, dépendant de leur durée, était encore 
moindre en syllabe finale qu'en syllabe intérieure : c’est ce 
qu'atteste le traitement des finales de mot. Une consonne ini- 
tiale de mot a une tension croissante, donc une position très 


(i) Un indice de ce caractère est que l 'allitération, aimée de Plaute, 
■etc., affecte seulement la première syllabe du mot et non, comme la 
rime, la dernière Byllabe. 
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forte ; une consonne finale de mot a une tension décroissante, 
donc une position très faible. 

3° Accent. — Dans les mots non monosyllabiques qui expri- 
maient un concept indépendant, les voyelles n 'étaient pas toutes 
prononcées à la même Hauteur ; il y en avait une, une seule, 
qui s'opposait aux autres par son élévation. L'accent latin 
consistait non, comme le prétentent certains linguistes modernes 
en vertu de raisonnements sans rigueur, dans un renforcement, 
mais, selon "Vairon, Cicéron ( 2 ) et les gra m mairiens latins, 
dans une élévation de la voix à une Hauteur caractérisée : 
toute la métrique latine et l'évolution pHonétique du latin 
postulent un accent dépourvu d'intensité. De même les mélodies 
ambrosiennes et grégoriennes tendent à donner une hauteur 
dominante à la syllabe tonique, mais non une intensité ou 
une durée spéciales. 

a) L’acoent ne frappait j amais la syllabe finale, sauf, à l’épo- 
que classique, dans des mots, qui avaient perdu leur finale 
véritable : illic < illice. Il frappait la pénultième, si elle était 
longue ; l'antépénultième, si la pénultième était brève : ani- 
mâlis, mais animal. 

b) Une syllabe non accentuée était dite grave. Une syllabe 
accentuée était aiguë ou circonflexe. 

L’acoent aigu ('), simple élévation de la voix, frappe la 
voyelle de la syllabe pénultième, si elle est longue ou initiale 
de mot : canfïdô, fïclês ; sinon, il frappe l'antépénultième : 


(2) Cic. Or. 18 , 58 : Nafcura, quasi modularetur hominum orationem, 
in omni verbo posuit acutam vocem. — Ibid. 17, 57 : Est in dicend» 
quidam cantus obscurior. — Ni Cicéron, ni Quintilien ni aucun gram- 
mairien latin ne connaissent l’accent secondaire que certains modernes 
arjoMent à l'accent normal : ômnibùs. Même en un cas tel que komi- 
nemque ils ne connaissent qu'un accent. 
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animal , animâll, et la brève d’un monosyllabe : nox, fée. Selon 
Varron, K. rV, 532, il élève la longue seulement dans sa 
seconde moitié, si la syllabe finale est longue : mâtrï = madtrï. 

L’accent circonflexe consiste en un mouvement continu d'élé- 
vation, puis d’abaissement de la voix sur une voyelle longue. Il 
frappe la pénultième seulement si elle est suivie d’une syllabe 
brève : animâlis ; même si cette finale brève a disparu : adhûe, 
islic, tantôn. Il frappe aussi la voyelle longue d’un monosyl- 
labe : vis. 

Lorsqu’un mot de valeur secondaire : relatif, préposition, 
conjonction était cité comme mot, il prenait une valeur indé- 
pendante et s’accentuait de l’aigu sur la finale : illud ubi « lie 
mot ubi ». 

Rem. — Les mots grecs s'accentuaient à la grecque, lorsqu’ils 
gardaient leur désinence grecque : Lydian mais Ly'diam. Cettei 
différence n’affectait que la place de l’accent, car la nature 
de l’accent est le dernier élément qui subisse une influence 
étrangère ; les mots d'emprunt sont prononcés avec le même 
accent que les mots indigènes. 

4° Graphie. — Dans les inscriptions, les mots sont séparés 
par des points. Parfois ces points séparent même le I er terme 
d’un composé : pro-fligatus, praeter-missus dans les Res gestae 
divi Augusti. En revanche ils sont parfois omis entre un subs- 
tantif et sa préposition, qui forment en effet une unité pho- 
nétique ensemble. 



Chapitre ' IV 


LES PHONÈMES CONSIDÉRÉS DANS LA PHRASE 

Une phrase consiste à exprimer une affirmation totale au 
moyen de mots. Le fait que des mots font partie d’une phrase 
a des conséquences pour l’accentuation et la liaison des pho- 
nèmes. 

i° Un petit nombre de mots, surtout des mots dépourvus de 
sens indépendant, n’ont pas de syllabe accentuée ; les uns sont 
toujours postposés à un autre mot, ordinairement au premier 
de la phrase ou proposition : les formes du présent indicatif 
de esse employées comme copules ; bonus est, laudatus sum ; 
les indéfinis quis, quando, cubi, certaines conjonctions coordi- 
natives : autem, enim. Les autres tendent à commencer la 
phrase ou proposition : des conjonctions coordinalives : et, 
aut, sed, etc. ; les conjonctions de subordination : cum, ut... ; 
les relatifs : quï, quàlis, quantus, quoi... Postposés, ces relatifs 
et conjonctions s’accentuaient selon les règles des noms. ■ — 
Les pronoms personnels, qui étaient toujours accentués au 
nominatif, étaient tantôt accentués tantôt atones aux autres cas. 

2° Quelques mots seulement sont enclitiques, c’est-à-dire s’ajou- 
tent au mot précédent avec lequel ils forment une unité pho, u 
nétique : dépourvus d’accent, ils exigent que le mot auquel 
ils s’appuient soit accentué sur sa dernière syllabe, longue ou 
brève ; -ne, -que, -ve : vidêsne, tantône, bonâque, même si l’e 
final de l’enclitique a disparu : tantôn (v. p. 26). 

H n’y a pas d’autre enclitique attesté avec certitude. Quis 
est-il enclitique ou deuxième élément de juxtaposé dans si 
quis, numquis ? 
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3° Enfin les prépositions formaient une unité phonétique avec 
le mot suivant, mais ne pouvaient recevoir l’accent, même au! 
cas où les règles ordinaires de l’accentuation l'auraient exigé : 
ad forum, non dd forum. C’est ce qui distingue cette unité 
phonétique d’un vrai composé tel que âdëô, âffâtim , âffôre, où 
ad est accentué. Cf. dè ndvô, mais dênuô, cum mânü, maÎ3 
côminus. 

Postposées au substantif qu'elles affectent, les prépositions 
étaient accentuées : virtütem prôpter, à moins qu’elles ne 
fussent suivies d'un déterminant du substantif : virtütem prop- 
ter imperâtôris. 

Les prépositions étaient, naturellement, accentuées, lorsqu’elles 
étaient employées comme adverbes. 

4° Hiatus et Synalèphe, etc. v. p. 53 et 54. 

5° Graphie. — La fin des propositions est souvent marquée; 
dans les inscriptions par des commas en forme de 7, 3, /, 




DEUXIÈME PARTIE 


ÉVOLUTION 

DE LA PRONONCIATION LATINE 
DÉFINITION ET DIVISION 

i° Un changement phonétique existe lorsque, entre deux 
moments successifs d'une même langue, la prononciation s’est 
altérée dans tous les mots qui présentent une même particu- 
larité phonétique. L’altération phonétique des mots n’est que 
l’indice de l’altération qui s’est produite dans les processus 
mentaux ou types correspondant aux articulations chez les 
sujets parlants. 

Ces altérations nous sont révélées par la comparaison des 
formes des mots. Si l'on compare certaines formes du latin 
classique avec d'autres du même âge, on constate déjà certains 
changements : la comparaison d ’inimïcus avec amicus, d'ef- 
fringô avec frangé montre que dans ces mots â s’est altéré en ï. 
La comparaison de certaines formes classiques avec leurs corres- 
pondants attestés à une époque plus ancienne révèle à son 
tour d'autres altérations. Enfin un grand nombre d’altérations 
ne sont révélées que par la comparaison de formes latines avec 
leurs correspondances dans les autres dialectes issus de la mêméi 
langue italique : l'osque et l’ombrien, ou dans les langues 
issues, comme l’italique, de la langue dite indo-européenne : 
le hittite, l’indo-iranien, le slave, le letton, le lithuanien, l’ar- 
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ménien, le toth arien ou koutchéen, le grec, l’albanais, le ger- 
manique, le celtique. 

L'ensemble des innovations ainsi déterminées constitue l’évo- 
lution de la phonétique latine. Quelques-unes seulement ont 
des dates approximatives connues ; beaucoup ne peuvent être 
datées que relativement à d’autres innovations ; enfin toutes 
celles qui, comme les effets de la métathèse, tiennent à des 
causes permanentes, ont pu se produire à toute époque. 

2 ° Nous rangeons les faits de cette évolution d’après les 
degrés de valeur qui appartiennent aux phonèmes selon leur 
position dans la syllabe et le mot, parce qu’en latin cette 
classification montre le mieux ce qui dans les conservations et 
dans les innovations est dû, au moins en grande partie, aux 
caractères bien connus du système phonétique latin. Ce qui n’y 
est pas dû aux différences de valeur de position ou de nature 
provient nécessairement de causes étrangères au système pho- 
nétique de la langue et qui, malheureusement, sont en général 
inconnues. 

3° Les innovations phonétiques doivent être bien distin- 
guées des innovations morphologiques. Les mots qui, de par 
leur sens ou leur forme, sont moins bien adlaptés à leur fin' 
linguistique, subissent l’influence de mots plus heureux qui, 
par la forme ou le sens, leur sont apparentés. Sous cette 
influence ils se modifient ou sont remplacés. 
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Première Section. 

ÉVOLUTION DES CONSONNES 


Chapitre I er . 

LES CONSONNES 

CONSIDÉRÉES DANS L'UNITÉ DE LA SYLLABE 

1° Les consonnes explosives 
ou initiales de syllabe. 

A. Explosive unique. 

i° Consonne unique initiale de mot. Etant en position très 
forte, cette consonne ne change pas, sauf en des cas où l’articula- 
tion est faible : les schwa (g) qui s’axnuissent ( ante < * 3 { en- : 
hitt. hanti ; ou compliquée : les aspirées, le * g w et d (v. 

p. i4, 3- b). 

Pater : mmjp ; balbus : (3dco6 cco o ç ; tendere : «fou ; dïcô : 
Se (/.vu pu ; centum : skr. çatdrn ; gêna : yevu? ; quis : ti? ; 
serpô : 'ép7cco ; juvenis ; vir ; mater ; novus : vio;..,; linquô : 
kebrw ; rëx ; vorâre : flopx (t). 

Les occlusives aspirées sonores indo-européennes deviennent 
en latin des spirantes sourdes, le souffle de l’aspiration sonore; 
i.-e. ayant desserré l’occlusion qui le précédait et étant devenu 
sourd. Toutes deviennent f-, même Le. gh- devant u ; mais 


(i) 6ôs : skr. gadh, poüç, semble donc dialectal. Ou est-ce l’effet d’une 
dissimilation pour éviter v- devant -ou- : bouts ? Voir p. 5q. — Gur- 
galiô semble continuer une forme redoublée de * g ' or- : vorâre. 
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ailleurs gh- > h-, qui aboutit à n’être que le signe de l'aspi- 
ration de la voyelle. 

*bh-^> f- : fârï : ipâpt . 

*dh-f> f- : fümus : skr. dhümali. 

*g w h-> f- : formas : Beppoi;, ail. warm. ; of-fendô : 
ftefvu. 

*ghu-^> fu- : fundô : •/.É-^u-p.ai ; figura continue * -ghu-. 

Mais * gh-f> h- devant toute autre voyelle que u : hiems : 
^tciv ; hesternus : ail. gestern ; humus (issu de * hom-os) : 
Xa(xa£. 

Doublets dialectaux avec f- = lat. h- : foslis = lat. hostis ; 
folus — holus ; avec h- = lat. f- : hebris = febris. La campa- 
gne négligeait h- : edus, olus, d'où à Rome : ( h)arëna , anser 
« * hanser : /v-'v) — Un d- parfois alterne avec l- : lacri- 
ma : v. lat. dacruma ; lingua : v. lat. dingua ; lautia : v. lat. 
dautia (cf. olëre : odor ). 

2 ° Consonne unique initiale de syllabe intérieure, postimplo- 
sive (c’est-à-dire placée après une consonne finale de syllabe 
précédente). — Cette position étant encore très forte, les seuls 
changements constatés sont ceux de la position à l’initiale de 
mot, par exemple g w v : torvus : TapSôç, skr. târjati « il 
effraie », et de plus : 

■a) quelques cas d’assimilation d’une explosive (initiale de syl- 
labe) de nature faible à une implosive (finale de syllabe) do 
nature plus forte, toutes deux s’articulant d'abord au même; 
point : 

-Id- -II- : pellô * peldô . (cf . pulsus issu de * peld-tos ) ; 
percellô : perculsus. 

-ln-^> -II- : collis : xoÀuvdç ; tollô <f * ^-nô. — Sur valnus 

* welsnos, voir page 53. 

-rs-, -ls-^> -rz-, -lz-^> -rr-, -II- : ferre, velle (cf. es-se). 
Mais -s- reste après r, l groupées: arsï, torsï, mulsï < * ars-sï, 
*torcsï, *mulcsï. 
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b) A l’intérieur du mot les aspirées i.-e. se rencontraient 
surtout après les implosives r, l, nasale ; bh, dh sont conti- 
nués par l’occlusive sonore b (i) ; mais i.-e. * -ngh-, - ng “ h-, 
ayant deux occlusives buccales qui s’articulaient au même point, 
la sonante implosive a maintenu la sonorité et le point 
d’articulation de la consonne suivante : * -ngh- -ng- et 
* -ng w h-f> -ngu- : 

orbus : ôpmcwdç umbilïcus : ôptpaXôî , ail. mod. Nobel ; 
verbum <f * wer-dhom : got. waùrd « mot, Wort » ; albus : 
àXtpdç, ombr. al fer « albis » ; angô : â-fjui ; lingô : ail. lecken, 
Xelym ; ningnit : vEÙpEt. 

Infula semble composé ou dialectal ; infimus, inferï, infra 
sont des composés. 

c) De même -ng w - : la première occlusive buccale (A) main- 
tient l'occlusion de la seconde (g w ) : inguen <f*ng w en : àSfv; 
unguen : skr. anjis « onguent ». 

Rem. — C’est d’une prononciation dialectale que viennent 
des formes où ndf> nn, mb > mm : grunnïre pour grundïrc, 
commürere pour combürere. 

3° Consonne unique explosive intervocalique. Cette position 
étant encore forte, les consonnes intervocaliques de nature sim- 
ple et forte, c'est-à-dire les occlusives non aspirées, même les 


(i) On ne sait pas comment s'est produit ce b ; on peut imaginer que 
l'aspiration sonore i.-e. a disparu et qu'en certains cas le d faible, dansj 
la période où dh se transformait, est devenu 6, ou que la continuation 
des aspirées i.-e. a été d'abord la même qu'à l'initiale de mot et que 
la sifflante sourde ainsi produite est devenue en latin b, d. — Le groupe 
-n dh- donnerait sans doute -nd-, mais il n'y en a pas d’exemple assuré'. 
On rapporte à la racine * dhë- (xiGqfii) condere, inditus, crëdere, perdere, 
mais on peut aussi les rattacher à la racine * do-, dont le sens est 
proche : circumdare, pessumdare (= perdere ) ; sacerdôs, celui qui 
consacre ou rend sacré = qui sacrum dat ou reddit ou facit. 
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sonores et les nasales, s'y maintiennent : supïnus ; amâtus, 
südor, arnica, agô, aqua, liquidus. De même les vibrantes : 
arâtrum : aporoov, volô. Les sourdes inter vocaliques ne sont 
jamais sonorisées, même en bas-latin, sauf -s-. 

a) Les changements constatés dans les positions plus fortes 
précédentes se constatent ici à plus forte raison : 

-g w -f> -v- : nivis nig w es <Y * nig m h- : ninguit. 

b) Les aspirées sonores i.-e. intervocaliques * -bh-, * -dh- sont 

continuées par -b-, comme après une consonne implosive (v. 2 °), 
mais -dh- l’est par -d- sous l'action dissimilatrice d’une labiale 
initiale : ibi (alibi) : ombrien ife « ibi », Ifla-yevr'i; « indi- 
gène » ; über : ou0ao ; liber ; ÈXeuSepô <r ; jubeô (cf. jussï 

<C * yudh-saï) ; mais fïdô : ■mlêop.ai; médius : skr. mâdhyah ; 
dïvidô : vidua : skr. vidhâvâ ; sodâlis * swedh- : s0o;, 

svëscô (i). 

L’influence des voyelles en contact avec l’aspirée explosive 
intervocalique a produit les effets suivants : 

* -gh- devient -g- seulement devant u, l’articulation vêlaire 
du g étant maintenue par celle de l’u suivant : ligurriô : 

; figura : fingô, -csT^_o<; « mur façonné en terre . 

* -gh- > -h- partout ailleurs et disparaît entre voyelles de 
même timbre : nërno <[ * ne-hemô, nll nihil, blmus < * bi- 
himos ; mais vehô : àyiog.ai. Dans vehemëns l’h est-elle pure- 
ment graphique ? 

*-g w h-^> -v- : nivis : ninguit, veIoei. 

En latin -/- intervocalique n’est donc pas ici une correspon- 
dance normale : rüfus, sïfilâre, scrôfa, tôfus sont des mots 
dialectaux ; fefelll a une -f- qui est une semi-initiale. 

c) L’influence des voyelles environnantes a sonorisé -s- inter- 
vocalique, comme en osque : ez-um < es-om . « esse » ; puis ce 


(i) A ces exemples on pourrait opposer l’étymologie aedes <Cf* aidh- : 
<zÏ0(ü ; mais la vraisemblance en est faible. 
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-z- est devenu -r- vers 35o avant J. -Ch. : generis <[* genez-es 
<[ * genes-es : genus <[ * genos ; flores : flôs ; agere <C * ageze 
age-se : es-se ; dirimô * dis-emô ; diribeô <f * dis-habeô ; 

heri <^*ghesi : hesternus ; quaerô : quaestiô ; queror : qu.es- 
tus ; mae.ror : maestus ; era < v. lat. esa ; aurum : sabin 
ausum. 

Casa, rosa, asinus, quasillum sont empruntés. 

d) L'influence ouvrante des voyelles a fait disparaître -y- 
intervocalique (i), sauf après î du moins en syllabe ini- 
tiale, et en toute syllabe après diphtongue en i : fïô = fïjô 
<| * bhwï-yô : le maintien de l'î montre qu’en fïô un -y- le 
séparait de la voyelle suivante ; pius = pijus, orthographe de 
Cicéron. Mais aureus * -eyos. En syllabe non initiale il y, 
avait hésitation : illïus. — Après diphtongue en i : eijus, hui- 
jus, Pompeijus, aijô ; on prononçait aussi e-jus, hu-jus, cu-jus 
(comme hom. itoïoç = — w ou 

e) La même influence a fait disparaître -v- intervocalique en 
certains cas. Il s’est toujours maintenu a) après ü et û de syllabe 
initiale : juvenis, üva, üvidus ; j3) devant voyelle longue : dïvi 
(gén. de dïvus), dïvïnqs, sevërus, avârus ; '() devant voyelle brève 
en hiatus : fovea, cavea, exuviae, illuviës, diluvium ; 8) devant 
une brève appartenant à la fin du mot : papüver, cadâver, 
dïves, laudâvit (devenu seulement en latin pré-roman laudaut, 
d'où italien lodà). 

Il est tombé en syllabe intérieure devant u (v. p. 44) ht 
devant une voyelle brève -j- r, t, n, l, c’est-à-dire devant Lea 
consonnes articulées avec la pointe de la langue contre les dents 
supérieures : v. lat. prôsus, prôsa * pro-vorsa ; deorsum 
_<[ * dë-vorsum ; quorsum <Z quôvorsum ; Mârtis Mâvortis ; 
nôlim, nôllem, nôlam < ne-velim, ne-vellem, ne-volam ; contiô 

co-ventio (Senatus cons. de Bacch.) ; nônus * novenos. 


(i) Quant aux cas tels que aijis ais, voir page 45. 
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nônâgintà : novem ; dïtis dïvitis, dïtior < dïvitior ; dltiae 
rare et archaïque : dïvitiae. Peut-être atrium < * a^ew-et-r- : 
aùXi/ , ïa'jci) . 

Formes du parfait : nôstï n’est pas issu de nôvistï, mais est 
primitif (v. Juret, Formation des noms, p. 117) ; de même 
môsti à côté de môvistï, et analogues. Lâvistï, câvistï, fôvistï 
ne perdent jamais le -v- intervocalique sans doute par influence 
de lavô, etc. Quant à laudârunt, flërunt, nôrunt, laudârô , lau- 
dâram, laudâssem, laudâstï, etc., on doit les considérer non 
comme la continuation de laudavërunt , etc. ; mais plutôt comme 
plus anciens que laudavërunt, etc. 

Rem. — Le d latin, n’étant pas prononcé avec la pointe de 
la langue, n’avait aucune influence sur le -v- précédent (voir 
p. i4) : pavidus ; nûdus novedos nog w edos : got. naqaps. 

f) La même influence a aussi ouvert le -b- intervocalique 
latin en -6- (spirante bilabiale conservée en espagnol), mais 
seulement vers le commencement du 2 8 siècle après J. -Ch. : 
habëre > hdbëre, d'où fr. avoir, mais bonum > fr. bon. A 
la même époque v non initial de mot est devenu aussi -6-. 
D’où la confusion de ces deux sons, sauf au commencement 
d'un mot. De là aussi l'incertitude de la graphie postclassique : 
devebet = dëbëbit, amabit = amavit parfait. 

g) Tout a intervocalique a disparu : jiëô <( -edy 5. 

B. Groupes de consonnes explosives. 

Le latin’ avait hérité de l’indo-européen beaucoup de groupe^ 
explosifs compliqués ; il n’est pas sûr qu’il ait continué des 
mots ayant commencé, comme en grec, par kt, pt, groupes 
difficiles à cause de l’égalité d’aperture des deux occlusives et 
de la forte réduction imposée aux éléments du groupe explosif. 
Ni non plus des mots ayant aussi, comme en grec, commencé 
par ks, ps, groupes où l’s gêne beaucoup l’explosion de l'occlu- 
sive. En tout cas si l'un ou l’autre de ces mots a été continué»! 
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c’est en perdant le premier élément du groupe, comme en 
quelques mots d'emprunt : tisana <im travv), salmus <JjaX|i.ôç. 

i° En revanclie il a Ootnservé intacts les groupes explosifs sp, 
s t, sk, suivis ou non de r, l, où l’s est un peu écourtée, maisl 
où l’explosion de l’occlusive n’est pas gênée et est de nature. 1 
forte : spërâre, stëllci, scâla, stringere, splendor, etc. — Les 
inscriptions, à partir de i5o environ après J.-Chr., écrivent 
parfois un; i devant ces groupes initiaux. Cette brève, née sans 
doute dans la phrase après consonne, est continuée dans Ies| 
langues romanes : écrire scrïhere, esprit spïrilus. 

2 ° Les autres groupes explosifs pr imi tifs, non inter vocaliques 
ou intervocaliques, affaiblis par la complication de leur mouve)- 
ment explosif, se sont souvent modifiés de façon à se simplifie^ 
et à s’alléger. Divers procédés ont conduit à ce résultat (en ces 
groupes les aspirées présentent lés mêmes différences de trai- 
tement à l’initiale et à l’intérieur du mot que ci-dessus p. 34, 
35 et s.). 

a) L ’amuissement de l’élément le plus faible du groupe : 

a) * vil- > l-, * wr- > r- ; w, de nature faible, était gêné 
par l’articulation forte de l, r : lâna * ivlcd^nd., : skr. ürnâ, 
ràdïx ]> * lurea^d- ; got. waurds ; lepôs, lepidus < * icl-ep- : 
volup. 

p) * -pw- > -p- : operiô <[ * op-wer-yd, incertain : 

*bhw-f> f-, mais *-bhw-f>, -b- : fïô <^*bhwï-yô : ipûo [xai ; 
fore < * fve-ze < * bhwe-si ; mais amâ-bô, amâ-bam <C * bhwô, 
* bhwâm. 

*ghw-^> mais * -ghw- >’ -v- ; férus : ®4p, lit. zvéns . 
Mais brevis : Ppa/ûç ; levis : èXa^ûç. Cf. g w h- et -g w h-. 

* /au i> k- peut-être dans dulcis < * dulkw-is : -fXuxuç . 
Mais incierts : enceinte continue i.-e. * a , en-k-iy- : onus, oyy.oç. 

lat. dv- (qui peut continuer du-) ]> b-, mais * -dv- 
-v- ; bis < * dois, cf . duo ; bes « deux tiers d’as » < *du-<issis ; 
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bonus <C v. lat. dvonos <[ v. lat. dvenos ; bellus <( * dvenlos : 
svâdeô, mais svâvis * swâdwis : <^ * siuâdûs. 

* dhw- > f- : fores <f_* dhwor- : Oipa, v. si. dvorü «cour». 

* -tw- i> -tu- : quattuor <j * k wo twor. Donc paries ne peut 
continuer * twor-. 

*-sw-^> -ru- : furvus <C* fus-vos : fus-cus. 

*sw-^> s- devant ô, mais se maintient devant â : svâvis, 
mais sôpiô <[ *swôp-yô ; skr. svâpâyaii ; * swe- > * swo- i>' 
so- : soror < * svezôr ■* swesôr ; socer < * swek- : vha. 
swehur ; sodâlis * swedh- : êôoç. 

y ) * dy- ~y> j-, * -dy- > -ij- ; de même * -gy- et * -wy- > 
-ij- (* gy-, wy- ne sont pas attestés) ; Jovis < v. lat. Diovis ; 
peijor <i * ped-yôs, cf . pessimus <[ * ped-se-mos ; maijor < 
* mag-yôs, aijô <( * og-yô ; dïjus < * diw-yos. 

S') * sZ- > Z- : lira <" * sZ-e£- : sulcus ; lübricus : got. sliupan 
« glisser » ; mais -si- postconsonanticpe > -II- : pullus * pus- 
slos -<* put-slos (v. p. 54). 

* tl- > l- : lâtus < * tlâtos : tXôxôç, cf . tollô. Sur -tl- 
,v. page 4i- 

* stl-f> sZ-)> l- : lis <f slïs < stZîs, toutes formes attes- 
tées ; pïlum <i mortier » < * pinstlom. Sur pistillum, dimi- 
nutif dé pilum, voir p. 43. 

e) * dhr fr-, -br- : rubrï : èpu&pôç ; * -dhl- > -bl- : 

s tabulum. 

* ghr- i> gr- : gradior : got. grid « gradum » peu vrai- 
semblable. 

* -g w hr-^> -br- (dial, -fr-) : Lanuvium nebrundinës «reins» : 
nefrônës à Préneste,: vetppof. A Rome ce mot était remplacé 


(i) Comparer les cas où * dh c'est-à-dire d rendu instable par l'aspira- 
tion devient f- et -6-. Si mollis continue * moldvis, -ld-~y> II- est 
plu* ancien que dv b. Mais * moldis est plus probable. 
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par rënës. — ëbrius <^*ëg w hr- : hitt. èku- «boire», tokh. 
jokd « il boit ». 

* g w r-, * g v ’l-, *k w r-^> gr-, gl-, cr- : gravis : Sapée < * g w °rus; 
glâns : pôXavoc ; cruor : skr. kravih «viande crue», xps(F)aç. 

-* twr- > * -drw- 1> -dr- (i) : quadràgintà, quadrupës, qua- 
drïga : quattuor. 

C) gn-^> n- : nôscô. : ytyvuxrxü) ! nâtus : gignô. De même 
* kn- n- : nldor : xvïaa. A l’intérieur du mot -gn- est 
implosivo-explosif. Gnâtus est une forme archaïque conservée 
chez les auteurs archaïques au sens de « fils ». 

sn- > n- : nûbô (cf. cônubium <[ * co-snubi-om ) ; nurus : 
skr. snusâ, v. h. ail. snur. De même -sn- post-consonantique : 
penna * pes-sna * pet-sna ; alnus, vulnus <Z -tsn- : lit. 
elksnis. 

■/) ) Tout d initial s'amuït devant consonne : liber <! * a ( 1-. 
b) La différenciation. 

Quand deux consonnes explosives d’un groupe présentent un 
même élément d'articulation, cet élément tend à être remplacé 
dans la première par une articulation voisine, mais différente : 

a) * -tl- > -cl- : pôclum : skr. pâtram. En bas-latin vetulus 
est devenu vetlus, d’où veclus : fr. vieil ; -tl- présentait deux 
articulations de la pointe de la langue. 

P) * sr ayant aussi deux articulations de la pointe de la lan- 
gue, l’s a été remplacée par /-, mais par -b- après voyelle : 
frïgus : pîyoç ; sobrïnus swesr-ïnos : soror ; fünebris fü- 
nesris ; muliebris < * muliesris : mulier. Après une consonne 
implosive, l’s de -sr- restait explosive et sourde dans -s-sr-, où 
l'articulation dentale de s implosive a maintenu celle de s explo- 
sive : -ssr- > -str- : claustrum < * c laus-srom. 


( I ) Aucun mot latin ne donne la continuation de i.-e. * dr : le rap- 
prochement taeter : tdedet, u tris : 68pia est sans vraisemblance. 
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* mr- > br-, si brevis : ppayj-k remonte à * mreghwis : got. 
gamaûrgjan «raccourcir», avestique mgrazu-ljiti) «courte (vie)». 
En position intervocalique -mr- > -br- : hïbernus < * heim- 
rinos : hiems. Le groupe mr présentait deux continues : r 
et l'articulation nasale de m. On voit que, entre voyelles, -mr-, 
comme -sr-, restait purement explosif ; de même aussi -tr- 
dans patris (v. p.21). 


c) L’assimilation. 

Ce genre de changement, très fréquent dans les implosives, 
est exceptionnel dans les groupes explosifs. Est-ce par assimi- 
lation que * -my- devient -ni- dans veniô : ail. kommen ; qao- 
niam quom -f- jam P — Sella * sed-la : sedeô atteste 
-dl- -II-, mais avec d implosif. 

d) La métathèse. 

Elle consiste, en une syllabe non finale à voyelle brève, à 
faire passer une consonne vibrante d’un groupe explosif à la 
position implosive, surtout quand en cette position elle forme 
avec l’explosive de la syllabe suivante un groupe homogène. 
Quant à la voyelle brève, voir plus loin, p. 69. 

a) Occlusive explosive -(-! r -J- voyelle brève de syllabe non 
finale : 

tertius * trï-tios : tria. 

testis <C * terstis > -< * trï-stis « celui qui se tient comme tierce 
personne dans un débat ou un contrat » ; testâmentum < * trï- 
stâ- : osque tristaamentud « testamento ». 

cerna <i * krinô : y.plvu < * krïn-yô. 

La métathèse de r n’a pas Heu devant c : vïtrïcus ; ni devant 
m : lacrïma. 

P) Consonne initiale de syllabe -j-j l 4 - voyelle brève de syl- 
labe non finale : 
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pulmô < * plumô : IIXeij|i<iiv ; dulcis < * dulk-, mais -fXuxuç 
< * dluküs ; maxilla <C * maxlila ; pïstillum < * pinstlilum, 
diminutif de pïlum * pinstlom. 

e) La vocalisation. Dans un groupe explosif -y- se vocalise 
après toute autre consonne que d, g : capiô, veniô <[ capyô, 
venyô. 

v du groupe su- se vocalise quelquefois : süâvis, süëscô, scan- 
sions exceptionnelles. De même u dans -tv- : quattuor < 
*k W0 twor; mortuus : vïvus. 

f) L 'anaptyxe. C’est l'intercalation, presque toujours en syl- 
labe finale, d’une voyelle brève entre une occlusive et r, l for- 
mant un groupe explosif : ü devant l vélaire c’est-à-dire non 
géminée et placée devant toute autre voyelle quie i : pôclum 
> pôculum ; * tëgla > tëgula ; Hercules < 'HpaxXîjç ; Aescu- 
lâpius <[ AÎtr/Xa-rctoç ; * caplos f> capulus ; * tabla 1> tabula ; 
figulus <C * fig-los, mais figlïna ; perïculum, mais perïclitârï ; 
discipulus, mais disciplina. Poples sans doute par influence de 
poplit- aux autres cas. 

De même dans le groupe explosif : occlusive -f - m, n 
techina < (Plaute), dracuma < Spâyp) mina •< pvâ 

De même -mn-f> -min- après voyelle longue : nôminis (ci. 
skr. ndmnah), gén. de nômen ; lamina à côté de lümna ; 
fëmina < * fëmna. 

C. Influence du timbre de la voyelle sur les explosives 
w, y, qu, gu, c et t. 

i° En syllabe initiale w se conserve devant ü : vult, mais 
un w explosif, intervocalique ou appartenant à un groupe 
consonantique, disparaît devant la voyelle u à cause de la simi- 
litude du timbre. C’est un fait comparable à l’haplologie (voir 
p. 56), puisqu’il supprime la première des deux articulations 
semblables : 
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deus < * dëus (avec * e long très fermé) * dëvus 
* deiwos ; mais * deiwe, * deiwa, * deiwï, etc., ont donné dïve, 
diva, dïvï, etc. ; d'où l'on a formé les deux paradigmes : deus, 
dei, et dïvus, dïvï, etc. Oleum *olëum * olëvum <f 

* elaiwom (<Cg r - e^aiFov), tandis qu’oïîua continue gr. ÉXalFa. 
Gnaeus <C Gnaevus < * Gnaiwos ; gn- est resté dans le nom 
propre par archaïsme ; naevus est la forme normale avec la 
valeur de nom commun et avec v restitué d’après naevï etc. 
Boum (< bovum) est le génifif régulier de bôs. Parum <C 
paimum <( * parwom ; parvus a été rétabli d’après parut, 
parva, etc. ; de même oum, issu de ôvum, a repris généralement 
le -v- d’après ôvï ; de même rïvus, au lieu de rïus, attesté par 
ital. rio, etc. ; avunculus <( aunculus (i) fr. oncle ) : 

v rétabli d’après avus, avï. 

Après une occlusive : ecus <C equus (< * elcwos) rétabli 
d’après equl, etc. Concutiô < * conquutiô <( * con-quatiô. 

2° L'u des labiovélaires qu gu disparait aussi devant u : 
cujus — cuijus quuijos : quï issu de quoi ; secuntur 
<^sequuntur <j sequontur resté comme graphie archaïque pour 
éviter uu = vu ; gurguliô < * Ç) w u.rg- ; figura < *figvüra 
<* dheig w hü- ; gula <^*g wo l-a : v. h. a. kela «gosier» (2).. 


(1) Presque toujours trisyllabe chez Plaute. 

(2) Mais quo- maintient son u : quoi, quondam, quoniam, quoque, 
quod, tandis que quom quum et non * com ; on ne trouve pas 
plus * com que * cojus, qui serait l'ancêtre de cujus, si quo- devenait 
co-. — Cottïdië (ou cotïdiê) est bien plus ancien que quottïdië et 
ne peut donc en être la continuation. - — ■ On admet souvent, p. ex. 
Dict. eiym. latin ErmooT-MErLLET, que ubi, ut, unde, uter, usquam, 
unquam, usque, uspiam auraient commencé primitivement par k “ ; 
ce k m se serait amui devant u, puis aurait été restitué dans des oomposés 
tels que alicubi. Cette hypothèse n’est pas nécessaire : un thème pro- 
nominal u est attesté par hom. ïjute <^ïjF ote (cf. ut) ; elle con- 
tredit des faits certains. 
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3° De même en syllabe intérieure -v- intervocalique disparait , 
après u : illuô, dïluô < * -luvô < * lavô, mais non devant 
i -j- voyelle : diluvium. 

4° w disparaît encore dans stb- placé devant ô et ô : sôpïô : 
skr. svâpayâmi, socer * swok- < * swek- : Èzupoç . L’ô avait 
un timbre proche de w. Cependant la similitude du timbre n’a 
pas suffi à faire disparaître w intervocalique devant ô, ô : uvô. 
pâvô, favôT, pavôr, favônius. 

5° De la même façon -j- disparaît devant i : aijit > ait, 
mais aijëbam ne change pas ; objiciô obiciô, mais objectus ; 
objicis ]> obicis, génitif d ’obex ; obex remplace * objex par 
analogie avec obicis; amiciô peut donc continuer * arnjiciô. 
Le superlatif de pius (= pijus), pijissimus, aurait dû phoné- 
tiquement devenir * pissimus ; c’est peut-être pour cela qu’il 
était évité par Cicéron. — Après Auguste, -igi- a été traité 
comme iji dans digitus > ditus fr. doigt, vïgintï vïntl ; 
pâvô, favôr, pavôr, favônius, favôr, pavôr. 

6° Vers l’époque où le latin se transforme en les diverses 
langues romanes, c'est-à-dire au plus tôt vers le v® siècle 
après J.-Clir., g, c, se palatalisent devant e, i, voyelles et 
devant j, issu de i ou de e suivis de voyelle. De même t et 
d devant j, sans doute un peu plus tôt ; tersiu <f tertium ; 
oze (inscr.) < hodîe. Transcriptions grecques dans les gloses 
Nomiques : ypa-cÇutc; = gratias, xautÇiuiv = cautiô, etc. ; 
époque de Justinien (v. R. Ét. Lat. ig3o, p. io4). Parmi les; 
langues romanes, certains dialectes sardes ne présentent pas 
la palatalisation de ce, ci. 



Chapitre II. 


LES' CONSONNES 

CONSIDÉRÉES DANS L’UNITÉ DE LA SYLLABE 


2° Les consonnes implosives 
ou finales de syllabe. 

Toute consonne implosive, c’est-à-dire placée en fin de 
syllabe, est en position faible, parce quelle consiste seulement en 
la partie la moins énergique de l’articulation de son type. 
C’est pourquoi, à moins d’être de nature très stable, elle s’assi- 
mile à la consonne explosive suivante ou même s’amuït. 

A. Consonne implosive unique. 
i°) Assimilation de l’implosive unique. 

L’assimilation est la loi la plus générale de l’implosive 
unique. Elle se produit selon divers degrés. 

i° Assimilation relative à l’articulation glottale. Une implosive 
non sonante est toujours sourde devant une explosive sourde, 
donc aussi devant s, et toujours sonore devant une explosive 
sonore. : attineô <^ad-teneô (i), ictus ag-tos : ago ; 
scrïptus <[ * scrlb-tos : scrïbô, scrïpsï ; nüpsï : nûbô ; vêxï, 
vëctus : vehô < * wegh- ; plëps : gén. plëbis ; summus < 


(i) Ne pas confondre les groupes latins -dt-, -U-, continués par -tl- 
aveo les groupes i.-e. * -dt-, * -H-, qui deviennent -ss- : passus : patiar. 
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* submos <C * supmos : superior ; somnus <( * sobnos < ' * swo- 
pnos : Bitvoç ; aënus <^*aeznos <f * aesnos : aes. 

Rem. — • Neglegô nec -j- lego : le c de nec est primitive- 
ment implosif ; c’est pourquoi il s’assimile à l, seul primiti- 
vement explosif. 

Graphies étymologiques : adserô, obtineô, subtïlis, etc. Les 
prépositions sub, ad, etc., particules subordonnées, s'écrivent en 
toute position avec la finale sonore qui est normale devant une 
initiale sonore du mot suivant. D ’obtinuit Qointilien dit 
(i, 7, 7) : b litteram ratio poscit, aares magis audiunt p. 

2 0 Assimilation relative au. mode articulatoire (occlusion, con- 
striction, vibration), combinée parfois avec l’ass imil ation relative 
au point d’articulation. La première régit seulement les implo- 
sives occlusives devant une explosive constrictive ; une implo- 
sive constrictive ne se ferme pas en occlusive par assimilation. 
Une implosive aspirée perd son aspiration devant une explosive 
non aspirée : vëctus : vehô ; vëxï. 

r 

a) En position d’implosive, une occlusive dentale ou labiale 
ou une s, placée devant une f explosive, passe à f : offerô < 
ob-ferô, officïna < * op-fac- ; afferô < ad-ferô, différé <f dis- 
ferô, difficilis -< * dis-facilis. 

Mais une palatale implosive reste : ecferô, archaïque, ne con- 
tinue pas ex-ferô (qui est devenu * es fer 6 >> effero), mais- 
contient ec, doublet archaïque de ex : èx. 

b) Une occlusive dentale implosive placée devant s passe à s : 
adsum >■ * atsum ]> assum ; quassï <( * quat-sï : quatiô ; pes- 
simus <" * petsernos <* ped-semos : peijor < * ped-yôs. 

c) Dentale -j- dentale > -ss- : sessus <( * sed-tos. Le groupe; 
-tt- s’est altéré en -tst- dès l’indo-européen, puis il est devenu 
- Us - par métathèse. Au contraire -tt- se maintient, quand il a 
une valeur expressive : atta, mittere. 

d) En positidn d’implosive devant une nasale, une occlusive 
labiale ou dentale ou palatale se nasalise : somnus <C * sop-nos : 
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sopor ; summus < * sup-mos : super ; annuô <[ adnuô ; mer- 
cënnârius : mercëd-is ; annus <C * atnos : got. apn ; lignum 
<(* legnom (pron. nn) : legô (i) ; dignus <Z * dec-nos : decet ; 
ammoneô < admoneô (cf. appônô adpônô). 

Graphies étymologiques : adnuô, abnuô, admoneô. 

e) dl, ni, ml, ri, où -l- seule est explosive, deviennent -II- : 
alloquor <iadloquor ; pelluvium <C_* ped-low- ; malluviae <C 
* man-low- ; allâtus < adlâtus ; colloquium < conloquium, ellarn 
<* em-llum * cm -f- ilium (Comiques), satullus <[* satur- 
los, agellus * agerlos. 

f) De même les implosives b, d, n des préverbes sub, ad, con, 
in, étant spécialement faibles, s’ass imil ent à r- : corrumpô 
<( con-rumpô, irrumpô, surripiô, surgô < surregô. 

g) -s- implosive, dans le groupe * -ssl- issu de * -tsl-, est 
sourde et * -ssl- devient -II- : grallae * gras-slai <[ * grat- 
slai <^*.gradh-sla (* gradh-la serait devenu * grabla) ; caelam 
< * caid-slom « ciseau » . 

Pour la même raison l's implosive est sourde dans le groupe 
-ssn- <^-tsn- ; c'est pourquoi -ssn- devient -nn- sans allonger 
la voyelle précédente : penna <( v. lat. pessna (écrit pesnà) 
<(* pet-sna : nét o|j.n « voler ». 

h) Lorsque l’analogie empêche l’assimilation de m implosive 
à une dentale explosive sourde suivante, comme dans sum-sï, 
sum-tus de sümô, la dernière partie de l’articulation de m se 
dénasalise et s’assourdit : (2) sum-sï O sumpsï, sum-tus )> 
sumptus. 

i) A une basse époque on trouve assez souvent -mpn- écrit 
au lieu de -mn- : dampnô, contempnô, calumpnia, colampna. 
Rien ne prouve que ces graphies correspondent à une pronon- 


(1) Dans cognôscô, cognâlus -g- est devenu implosif : cog-nôscô, 
-nâlus. De même ig-nôscô, ig-nôtus. 

(2) Cf. hiemps hiems, voir fin de mot, p. 61. 
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ciation latine normale, qui aurait donné par exemple en v. fr. 
dampnâre > * damprer, d’après pampinum i> pampre. Si cette 
graphie correspond à une prononciation réelle, celle-ci a pu 
être dialectale. 

3° Assimilation relative au. point d'articulation et, éventuel- 
lement, au son glottal. Elle régit les implosives occlusives, aussi 
les nasales (qui sont des occlusives dans leur articulation buc- 
cale) placées devant une explosive occlusive. L’implosion palatale 
est la plus résistante. 

a) Une occlusive dentale implosive devant une occlusive labiale 

explosive est devenue labiale : quippe < * quitpe < * quid-pe ; 
reppulï < * ret-puli < * redpolai ; sëpônô < * sêppônô sêt- 

pônô <i * sëdpônô ; immemor <C in-memor ; immünis i/i- 

münis. 

b) Une occlusive dentale ou labiale implosive devant une 
occlusive palatale explosive est devenue palatale : hocce <[ 
* hotce <i * hod-ce : id , illud ; quicquam <i * quitquam <C 
<C quidquam ; peccô < * petcô < * ped-cô : ped- dans impe- 
dïre, pedica « piège » ; occidô < * op-caédô : ob ; succïdô 
< * supcaedô : sub. 

Mais le point d’articulation reste sans changement dans 
occlusive labiale implosive non nasale -)- occlusive dentale 
explosive et dans palatale occlusive implosive non nasale -}- 
n’importe quelle occlusive explosive : scrïp-tus, fac-tus, ec-bibô 
(Plaute, Trin. 24g ; Truc. i56). 

c) Une occlusive vélaire labialisée (gu, qu) implosive devant 
occlusive dentale ou autre perd son élément labial et avance 1 
son point d’articulation : quinctu'x : quïnque, coctus : coquô. 

d) Une occlusive nasale implosive avait toujours le même 

point d’articulation que la consonne non nasale explosive sui- 
vante : compar, impar, confiais, congregô, infldus, septingentï : 
septem ; tantus : tam ; eundem : eum. Mais alumnus, agnus 
(-nn-). a 



50 2° PARTIE; ÉVOLUTION DE LA PRONONCIATION LATINE 

e) C'est seulement en se changeant en roman que le latin ai 
assi mil é, au moins en certaines provinces, pt, et en tt : 
factum^> ital. fatto (mais fr. fait), septem > ital. sette, etc. ; 
de même ps, es, en ss : vissit (inscript.) < vixit. Plus ancien, 
mais peut-être dialectal aussi rsf> ss : dossum < dorsum ; 
pessica <f persica ; süsum < süssum < sürsum ; assus (<C des- 
sus) remplacé par arsus d’après ardeô. 

2 °) Amuïssement d'une implosive. 

Une consonne implosive s'amuït dans les cas suivants, où la 
faiblesse de la position implosive aboutit à son effet extrême 
dans les conditions favorables suivantes : 

i° s implosive devant consonne sonore explosive devient 
sonore (z), puis devient h sonore, qui s’amuït (sauf dans zg 
primitif), en allongeant la voyelle précédente : trëdecim <( 

* trësdecim -, nïdus : ail. mod. N est ; prïmus <f * prïsmus : prïs- 
cus ; aënus •< * aesnos : aes ; audïn : audïs-ne ; dïjungô < 
dis-jungô ; dïvidô < * dis-vidô ; dïgerô <C dis-gerô ; dirige < 

* dis-. Sur -sw-, -sr- explosifs v. p. 4i- 

Mais mergô < * mezgô, identique à skr. majjati « mergit », 
lit. mazgôti « laver » ; virgô < * wi -f- sg-ôn, avec * sg- thème 
de seÿ-es ; terra virgô « terre non ensemencée » ; seges « pars 
agri quae arata et consita est » ( Festus 46o, 22 ) ; wi = skr. 
tu « sans ». 

2 ° n implosive die vain t s où f était en train de s’amulr : côsul 
< consul ; ïferï ïnferï L 'n s’écrit régulièrement : cënseô, 
mënsis, ânsa, ânser. 

3° g implosif seulement dans * mag -f- volô, où il s’est 
amui en allongeant la voyelle précédente : mâvolô > mâlô. 

4° Simplification des géminées. La partie implosive d’une 
géminée s'amuït après une voyelle longue ou une diphtongue : 
sëpônô <)_* sèppônô ■<* sëd-pônô. La syllabe trop longue est 
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Si 


ainsi ramenée au type normal de la longue, sauf si la géminée 
est expressive : Jüppiter, infinitifs en -âsse, -ësse, -ôsse ; indic. 
-âssô ; subj. -âssim. 

-ss- ]> -s- : selon Quintilien 17, 20, la géminée était encore 
usuelle Ciceronis temporibus paulumque infra : câsus câssus ; 
dlvlsiô <i dïvïssiô ; mïsï mïssl ; causa <C, caussa. 

-Il- > -l- devant i : mïlia : mille ; vilicus : villa ; stllici- 
dium : stllla, non ailleurs : üllus, corôlla, stêlla, malle. 

Après au, -II- a été traité comme après consonne et simplifié : 
aulla (Plaute) > aula, mais ôlla garde -II- parce que au y 
était devenu ô dans une prononciation rustique ; paullum 
paulum. 

Après une longue -rr- persiste dans nârrô gnârürô (attesté 
dans Gloss. Philox.) : gnâruris (ad]'.), ou dérivé de gnârus 
avec gémination expressive. 

Le sentiment de l'étymologie pouvait amener des pronon- 
ciations telles que as-splrô avec -ss- géminée implosive-explosive. 
Mais la syllabation naturelle étant ass-plrô, -ss- cessait d’être 
explosif et se réduisait à son élément implosif : aspïrô comme 
miles au lieu de mlless. 

Les langues romanes attestent que la distinction s’était main- 
tenue entre la géminée et la simple intervocalique. Cependant 
il a pu y avoir quelque incertitude en certains milieux, car 
on trouve parfois des graphies telles que neppotes, etc., au lieu 
de nëpôtës, etc. 


B. Groupes de Consonnes Implosives. 

i°) La dernière implosive de ces groupes. 

i° La dernière consonne du groupe implosif, étant dans la 
position la plus faible, disparait, sauf s placée devant une 
explosive sourde. 
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ornâre <i * ordnâ- (cf. ombr. urnasier « ordinariis ») : 
ordô ; carna <[* card-na <t déesse du cardô » ; corculum <C*cord- 
colom ; fortis < v. lat. forctis ; fartas < v. Iat. fardas : 
farciô ; ultus <* alctos : ulciscor ; fulmen < * fulg-men : 
fulsï * fulg-sï : fulgeô ; torsï <(* torqu-sï ; quernus : quer- 
cus ; tormentum < * torqu-mentom : torqueô ; pômërium <( 
* posmoiriom < * postmoiriom ; inquam <i * invquam < * in- 
voqua™, : vocâre, f cir - ; anceps < * amb -j- cap- « ayant une 
tête à deux faces ». — Mulctra d’après mulgeô ; muleta (ordi- 
nairement multa ) d'après mulcâre. 

La partie impl-osive d’une géminée disparaît après consonne : 
percul(s)sus, ar(s)sus : < * -keld-tos, *ard-tos ; versus -< vors- 
sus * wrt-tos. 

2° Cependant p et c persistent dans les groupes mps, ncs, 
mpt, net, où l’implosion de p et de c n’est pas gênée, parcei 
quelle continue la nasale précédente, sauf pour le relèvement 
du voile du palais : junxï, sumpsï, junctus, cunetï, temptô ; 
et dans les groupes rpt, Ipt, où l’implosion de p, articulée avec 
les lèvres, n’est pas gênée sensiblement par l’articulation linguale 
de r, l : carpsï, sculpsï, carptus, sculptus. — Quïnctus est 
devenu quïntus, ce qui ne contredit pas le maintien de -net- 
ailleurs : -ïnc- forme dans quïnctus une syllabe trop longue. 


2°) Groupes implosifs ns, rs, Is. 

i° Si l’explosive qui les suit est sonore, 

a) -ns- > nz s'amuït en allongeant la voyelle précédente (cf. 
côsul < consul ) : scâla < * scanz-la < * scans-sla < * scand-sla: 
scandô ; trâdücô <( trâns-d- ; ducënï <[ * du-cent-snoi ; cëna <( 
cezna {pesna Festus) < * cersna (ombrien ç ersnatur « cenati ») 
•< * cerssna (osque kerssnaais < * kertsna, ou plutôt <C * kem- 
sna : xü)|ioî : banquet. 
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b) rs > rz > rr (ci. ferre <( * fersi) > r : hordeum, : 
ail. Gerste ; perna < * pêrsna : got. falrzna. 

c) Is > lz^> U (cf . celle < * wel-si) > 1 : alnus < * als- 
nos : lit. elksnis (même sens), vulnus. 

2 ° Si l'explosive qui les suit est sourde, s, restant sourde, se. 
maintient et r, première consonne du groupe implosif, dispa- 
raît : tostus < * torstos : torreô < * torse jô ; testis <[ * terstis 
métathèse de *trïstis (p. L ); assus <^*arssus : ardeô ; prôsa 

< * provorsa. Mais n (sans doute affaiblie) et l se maintien- 
nent : monstrum ; vulsus * vols-sos * ivld-tos : vellere. 

3°) Groupes implosifs occlusive -)-j s 

i° Si s est placée devant une explosive occlusive de même 
nature que l’occlusive implosive, celle-ci, par dissimilation, a 
disparu dès l'époque indo-européepne dans des cas tels que 
poscô <C* pr/rskô (où r représente ,r employée comme voyelle): 
precës. De même à l’époque latine : sescenü < * secs-centoi. 

2 ° Ailleurs l'évolution de t, c, p implosifs devant s implosive 
sourde est la même que devant s sourde explosive : aspïro 

< asspïrô ■< * atspïrô < adspïrô, mais abstuli, abstëmius, sextus, 
exta, dexter, ob-stinô, ob-stô, obstringô, comme scrïpsï, axis. 
Normalement ex té, abs të, absque. Sustinëre, sustentâre, sus- 
tollere, sustulî ont pour préverbe non subs, mais sus, commle 
susque, surëmï, suscipiô ; de même ostendô ne peut continuer. 
* obs tendô (il n'y a ni * ostrüdô ni * ostineô). 

Cependant dans illüstris < * louc-stris, le c du groupe implo- 
sif es est tombé, parce que, placé après une diphtongue oh, 
il contribuait à former la syllabe trop longue oucs (cf. aulla 

< * aucsla, quïntus < quïnctus). 

3° Lorsque, après voyelle, le groupe palatale -f- s, est placé 
devant une explosive sonore, tout le groupe se sonorise et 
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l'occlusive de ce groupe disparaît devant z : âla < * agz-la 
* acsla : axiïla ; vélum <( * vegzlom <[ * vecslom (cf . vexil- 
lum son diminutif), palus < * pagzlos <( * pacslos (cf. paxillus 
son dimin utif), sënï <i * segznï < * secsnoi : sex, sëdecim : 
sex-decim ; lüna <* louksna « la brillante » : Préneste losna ; 
jümentum jougzmentom < v. lat. jouxmentum : Çeùyoç ; 
qulnï <( * quinqu-snï ; ëgerô < eks-gerô, ëjiciô <( eks-jiciô ; 
examen <^*ex -)- ag-smen. 

Ce traitement s’oppose à celui de -fsZ-, -Zsn- > -ssZ-, -ssn- 
avec -ss- sourde (voir p. 48). Cette opposition semble indiquer: 
que le changement de -tsn- en -ssn-, -tsl- en -ssl-, où -ss- 
(< -ts-) est très ancien, est antérieur à l’époque où le latin 
n’a plus a dmi s d’s explosive devant l, n, m. Plus tard * -k-sl- 
et * -k-sn- sont devenus * -ks-l-, * -ks-n- avec ks implosif, qui 
se sonorise devant explosive sonore. 

Aulla continue * aucsla, paullum continue * paucslom : aucs, 
syllabe trop longue (v. illustris, quïntus), a maintenu s sourde 
longtemps, parce que l’s y était en position initiale de syllabe : 
*auc-sla, * pauc-slom, comme le prouvent les dérivés auxilla, 
et pauxillum, où -s- est initiale de syllabe. — On a sup- 
posé aussi que dans * auksla, * paukslom, le groupe -ksl- 
laurait été traité comme dans * aksla âla ; par suite aula, ' 
paulum, seraient plus anciens que aulla, paullum, où -II- serait 
une gémination expressive. Mais, comme aulla, ptc., sont les 
graphies anciennes courantes, il faudrait encore supposer que 
aulla, etc., auraient perdu leur valeur expressive et simplifié 
-II- : aula, paulum ; et, comme ôlla, doublet de aula, et villa, 
malgré vïlicus, ont gardé -II-, on s'engage en des difficultés 
inextricables. 
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INFLUENCE DE L’UNITÉ DU MOT ET DE L'UNITÉ 
DE LA SYLLABE 

Les changements qui résultent de l’influence mutuelle des 
consonnes implosives et des explosives séparées par des voyelles 
ou des consonnes se ramènent aux catégories de la métathèse, 
de la dissimilation et de l’haphologie. 

A. Métathèse. La forme la plus ordinaire en latin a déjà) 
été étudiée p. hi ; elle consiste en ce que r, l, deuxième partie 
d’un groupe explosif, deviennent implosives dans la même 
syllabe : type * krïnô > cernô certus < * kri-tos ; spernô < 
* spri-nô ; sternô < * strinô. 

Très rarement r, deuxième élément d’un groupe explosif, est 
anticipée en une autre syllabe où elle occupe la même position : 
pïstrïnum devient prïstïnum chez Plaute ( Persa 420 A ; etc.). 

Après voyelle, -ur- ]> -rv- : nervus : vsüpov ; paruus : 
Tiaüpoç. De même -ul- ]> -Iv- : alvus : aùXoç. 

B. Dissimilation et haplologie. Lorsque la même consonne est 
répétée en deux positions séparées par une ou plusieurs voyel- 
les, ou bien il y a haplologie : la première position se confond 
avec la seconde dans la représentation du sujet parlant et la, 
voyelle intermédiaire, quelle quelle soit, est omise ; ou bien il 
y a dissimilation : la première consonne, gênée dans son arti- 
culation par l’anticipation mentale de la seconde, se change en! 
une consonne semblable mais différente, ou encore disparaît. 
Les consonnes qui s’échangent ainsi le plus facilement sont les 
vibrantes r et l ; presque toutes les autres consonnes latines 
n’ont donné lieu qu’à des haplologies. — Lorsque deux con- 
sonnes identiques sont séparées par une consonne, la première 
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étant implosive, disparaît : sescentl <( secs-centï, asportô <( aps- 
portô ; omittô <C* oh -f- smitto : -bsm- > srn (dissimilation: 
deux labiales) ; quand * smittô est devenu mittô, * osrnittô est 
passé à omittô. 

i° Exemples d’haplologie. — Des formes telles que dlxti, 
surrëxe, dëcesse s’expliquent non par l’haplologie de dïxistï, 
surrëxisse, dëcessisse, mais par un type morphologique primitif 
(v. Formation des noms, p. 117). 

a) Les deux consonnes sont initiales de deux syllabes consé- 
cutives : quïngentl <[ * quïnquecentei ; farina <[ * farerïna 

* bhares-ïna : gotique barizeins ; pruïna continue * pru-ïna 
(cf. ru-lna, voir Formation des noms). 

b) Les deux consonnes sont initiales de syllabes non con- 
tiguës : quïndecim * quïnquedecim, bas-lat. sansügia <( 
sangui-sügia. 

2° Exemples de dissimilation. 

a) Dissimilation de groupes consonantiques : stetï < * ste-tei, 
spopondl <i * spo-pondei ont l’s initiale mobile ; bas-latin' 
càvicla « cheville » < clâvicla. 

b) Dissimilation dans les autres cas : praestigiae < praes- 
tigiae <C praestrigiae : laterna <i lanterna ; merïdië * medï- 
dië : médius, diës ; caerulus <[ * caelo-los ; cancellï dim. de 
cancer (Festus) < carcer ; carmen <* ■* canmen ; canô ; bas- 
latin pelegrïnus <( peregrlnus ; vocâre * voqua- < * wekw-â- : 
traie < Fsitoç ; bas-latin cïnque < quïnque ; coquô quo- 
quô ; incolô * k w el- (deux vélaires) : inquilïnus. 

Peut-être -n-n- > -l-n- : sterquilïnum <3 * sterquen- : ster- 
cor-is. 

c) Parfois telle forme d'un suffixe a été préférée pour 
éviter des groupes so n mi s à la dissimilation : àlâris avec -ri- 
et non avec -li- comme animâlis, ceridlis ; pôclum avec -cio- 
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< -tlo-, mais lücrurn avec -tro- ; Rômânus, Thêbânus , mais 
Athëniënsis, Vërônënsis. 

De même pour éviter un groupe de cette sorte, s intervo,- 
calique n’a pas été changée en r devant r intervocalique sui- 
vante : (!) miser, disertus, susurrus (dial. Caesar, caesariës). 
Une r précédente n'empêche pas, naturellement, le rhotacisme 
de -s- ; rôrâre, rôris : rôs ; prüriô ; aurôra < * aurôs- 
<i*ausôs : hom. tjok . Rosa est un emprunt comme casa , 
asinus. 

d) Pour provoquer la diss imil ation, une similitude partielle 
des consonnes suffit : 

tenebrae < * temebrae <( * terriesrai : lemere < * temesi 
est peu vraisemblable. , 

flamma <C * flagma : flagrâre, o llyta. L’I explosive (de- 
vant a) et g sont deux vélaires : g étant implosif, a été 
dissimilé par la vélaire explosive ; cf. flemen altéré de 
<f^EY|uov ; liber <C * leib- -< * leudh-. 

Dans vidua, médius, fidô, i-e. * dh est continué par d, non 
par b, probablement parce que b donnerait une articulation 
labiale comme celle des initiales. Si barba continue * bhardh-, 
si verbum continue *werdhom, c’est sans doute parce que l’ac- 
tion de r a annulé celle de w- (cf. -dhr- > -br-). Si lupus 
continue * luquos : Xûy.oc <( * wlkwos, c’est sans doute que 
qu, consonne compliquée, a été dissimilé par le groupe lu-, 
également vélaire. On peut aussi voir une dissimilation sem- 
blable dans bovis (génitif de bôs) <( * g lv ow-es : pou;, skr. 
gëüh : g w , vélaire de nature compliquée, donc instable, a pu 
être dissimilé par le groupe vélaire ov. (voveô continue * veveô 

< * wegh-). 

f) rv, Iv tendent, après l’époque classique, à devenir rb, Ib : 
à deux continues se substituent une continue -f- une occlusive : 
Nerba, verbex, albeus alveus. Gf. fr. corbeau : corvus. 


(i) Sauf dans soror * swesôr, à cause de l’a initiale. 
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C. Assimilation. — Il est tout à fait exceptionnel en latin 
qu’une consonne, séparée d’une deuxième consonne par une 
ou plusieurs voyelles, s’assimile à celle-ci par anticipation : 

Labiale -j- vélaire deux vélaires : coquô < * quequô <( 
■* pekwô : itluoo) ; quïnque <C * quenque *penk w e : TtévxE. 
Assi mil ation inverse : prope <i*prok w e (cf. pro ximu s), parce 
que le groupe * qur- était impossible. 

C'est peut-être par assi mil ation que d, de prononciation molle 
instable en latin, passe à l sous l’influence des labiales m, f, 
et des vélaires g, gu dans : lacrima < v. lat. dacruma, lingnct 
< v. lat. dingua, ülïgô : üdm, olfacere < odefacere (d’où 
olêre à côté d'odor), mâlus * mâdus * masdos : v. h. 
ail. rruist ; mais d'autres explications sont possibles. 

D. Géminées. — Mamma : mamilla, offa : ofella, vacillâre : 
rare mccillâre. Poîur expliquer ces faits, on a supposé cpiei 
mamilla continuerait * mammillà par dissimilation des aspirées 
ou par une influence, peu intelligible, de l’accent de la syllabei 
qui suit. Il est bien plus naturel d’admettre que mamma est 
la forme expressive de * marna et que mamilla en est le dimi- 
nutif expressif (d’où la gémination du suffixe). Même expli- 
cation pour les autres cas ; vaccillâre serait un renforcement 
expressif de vacillâre. Pour omittere v. p. 56. — Rien ne prouve 
que curülis (sella) et canâlis, mots d’emprunt, soient issùs de 
formes latines à géminée. 
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INFLUENCE DE LA POSITION EN FIN DE MOT 
SUR LES CONSONNES 

On appelle fin de mot la dernière syllabe d’un mot moins 
la consonne ou Les consonnes explosives qui ouvrent cette syl- 
labe. La fin de mot est de toutes les positions la plus faible;.' 
Cette débilité explique, du moins en grande partie, les innova;- 
tions (pii la caractérisent en latin. 

i° Nasale finale de mot. — Le latin, comme les autres dia- 
lectes italiques et l’indo-iranien, continue par -m la nasale finale 
i.-e., sauf dans les noms où -n est maintenue par l’analogie : 
nômen : nôminis, etc., et dans les particules : an, in, tamen ; 
des inscriptions donnent parfois -n en des monosyllabes. Dès 
l’indo-européen, une nasale finale précédée de voyelle longue 
s'amuissait : homô < * -ôn. 

En latin -m s'est amuïe. Devant voyelle ni en vers ni en 
prose métrique elle n’empêcbe la synalèpbe : ilium hominem 
= 4 syllabes. Devant consonne la fin de mot voyelle brève -(- m 
forme cependant toujours une longue par position. 

Dans les inscriptions plus anciennes que le 2 ° siècle avant 
J.-Chr., -m est très souvent omise devant consonne comme 
devant voyelle ; de même dans les inscriptions vulgaires de 
l’Empire. Dans les inscriptions officielles de la bonne époque 
-m est régulièrement écrite. 

Les langues romanes n'en ont conservé aucune trace, saufl 
dans les monosyllabes : rem > fr. rien. 

Quintilien, IX, 4, 4> affirme que devant voyelle « -m neque... 
eximitur, sed obscuratur », et que <t paene cujusdam novaa 
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litterae sonum reddat » (i). Ce qui signifie probablement que 
-m, devant voyelle n était plus que le signe d’une certaine nasa- 
lisation de la voyelle précédente. 

2° -s placée après voyelle longue semble s’être toujours main- 
tenue. Après voyelle brève elle est écrite dans les inscription^ 
les plus anciennes ; dans celles qui suivent jusque vers 200 av. 
J.-Chr., elle est souvent omise devant voyelle comme devant 
consonne ; en ce cas -us est remplacé par -o, très rarement 
par -u : fïlio = fïlius. A partir de 200, elle est régulièrement 
écrite. Les inscriptions vulgaires de l’Empire l’omettent rare- 
ment. Parmi les langues romanes, seuls l'italien et le roumain 
ne la conservent pas, mais ils en ont des traces. 

La versification ancienne, même dactylique, jusqu’à Lucrèce, 
omettait à volonté -s devant consonne : Ancu(s ) relïquit -ou— 
(Ennius). Sânün (Pl. Asin. 385 ) = sanu-ne. Cicéron dit ( Ora - 
ior, 161) que cette omission, autrefois une élégance, « paraissait 
un peu rustique ». L'omission de -s était donc encore fréquente 
à cette époque, mais elle était bannie de la prononciation dite 
« urbaine », qui s’imposa de plus en plus ; elle était la règle 
dans une prononciation rurale, mais n’avait sans doute jamais 
régné à Rome. 

3 ° La dentale finale i.-e. s’est maintenue après une voyelle 
brève et s’écrit d ou t : aliud, apud, id, quod ; aussi : aliut , 
aput, quot, confusion d'aliquod avec aliquot ; haud ou haut ou 
hau ; mais après une voyelle longue elle était disparue vers le 
commencement du 2 e siècle av. J.-Chr. : estô(d), Trojâ(d). Chez 
Plaute les monosyllabes mëd, tëd, . . . peuvent encore garder -d 
devant voyelle. Dans le Sénatusconsujte de Baccanalibus les 
finales en -ad, -od sont des archaïsmes du style de document) 


(1) Verbius Fl accus (v. Vélius, Gram. lai. VII, 80, 18) avait 
proposé d'employer la i ra moitié de la lettre M pour noter toette parti- 
cularité de la finale. 
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officiel, contredits par in agro Teurano qu’on lit à la fin de! 
cette inscription. Le -t de' formes telles que stat, stâbat est donc 
rétabli d'après legit. — Devant labiale ad ar (dialectal) : 
arfuisse, arvorsu ; de même apur < apud. L’analogie a sup- 
primé le -d de formes telles que consoled CIL. I 2 19 (3 e siècle). 

4° -rd > -r : cor < * cord, gén. cord-is, Plaute scande 
cor = longue devant voyelle. 

-et a été longtemps conservé dans lact ; Pl. Truc. go3 ; 
Varron, L. L, 5, io4. 

5 ° Une géminée finale de mot a été généralement réduite à 
une implosive : miles amatur (Enntus, Ann., 269). Plaute 
mesure encore régulièrement ess, terr, et même -ess devant 
voyelle : mïless impransus ( Aul . 528). Far continue * farr < 
* fars : génitif farris <C_ * far sis. A l’époque classique la géminée 
ne paraît plus devant voyelle que dans le monosyllabe hoc : 
hocc erat (Virg. En. II, 664 ). La longue finale de attat (Pl. 
Aul. 712 ; Persa 722 ; Poen. 821) atteste sans doute que le- 
-t final de cette exclamation reste implosif. 

6° -ns > -s avec allongement de la voyelle précédente : 
bonôs < * bon-ons ; mais -ôs peut remonter à l’indo-européen. 

7 ° L'analogie amène plusieurs fois en fin de mot des groupes 
implosifs insolites : -ms, qui devient parfois -mps ; hiems 
(d’après hiemis), d’où hiemps. Conjunx, faix, arx, merx (plu- 
sieurs fois mers chez Plaute), lux, etc. Pour calx les gram- 
mairiens attestent aussi cals. 

Rem. — La faiblesse d'articulation des consonnes finales 
explique que parfois elles ne sont pas écrites : ama(t) (Pom- 
péi), fecerun(t), fa(c) : inscriptions. 

8 ° -qu >; -c : neque, atque > nec, ac. 

9 ° Vër semble continuer i.-e. * wës-r : gr. eap wesf. 



Deuxième Section. 


ÉVOLUTION DES VOYELLES. 

ORIGINE DES VOYELLES ET DES DIPHTONGUES. 
DÉFINITION DES CHANGEMENTS. 


Chapitre premier 

INNOVATIONS GÉNÉRALES DANS LE VOCALISME 

En latin les seuls centres de syllabe sont les voyelles, longues 
ou brèves, et les diphtongues à voyelle longue ou brève. Les 
voyelles et les diphtongues du latin primitif continuent sans 
changement celles de l’indo-européen, sauf dans les quelques 
cas suivants, où l’altération a été facilitée par le peu de stabi- 
lité de l’articulation primitive : 

i° Changements dans l’articulation des voyelles i.-e. 

i.-e. ed x > ë, eaj > à, ea 3 >*' ô : fëcï ■< * dhedi - : 
iV,xa ; stâre : 'îarâpi, dônum : louxa. Les degrés zéro g ll 
3 2 , 3 3 sont continués en latin uniformément par o : fâctus : 
Oevoi;, status : crcacuôç , dâtus : Sotoç. Tous ces résultats se pré- 
sentent devant consonne, car un schwa disparait devant voyelle. 

i.-e. o > o : medi-ocris, mais acris * a 2 e ; os 
* a s os : ôovéov, hitt. hastai. 

i.-e. a t e > e, 3 3 e > â, 3 3 e > o : est, agô, oculus. 

i.-e. °, degré réduit d’une brève, est continuée par ï : in- 
imïcus : avuSpoç. 

i.-e. r,l, m, n, c’est-à-dire r, l, m, n employés comme cen- 
tres de syllabe, sont continués en latin par or, ol, em, en : cor \ 
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< * cord : xapS-la ; mollis < * mld- : skr. mrdul.i ; decem 

< * dekm : oky.i. 

i.-e. r, l, m, n longs et employés comme centres de syllabe 
deviennent lat. râ, là, mâ, nâ : stratus : trcptivc<5ç ; lâtus <Z 
* tlâtos (cf. tollô). tXôîtqç ; gnâtus. 

Des -changements nombreux ont altéré le vocalisme i.-e. à 
l’époque historique et dans la période préhistorique du latin. 
Les éléments les moins altérés sont naturellement ceux qui ont' 
la prononciation la plus stable : les voyelles longues, les voyelles 
des monosyllabes et des syllabes initiales de polysyllabes. 

2 ° Une innovation très ancienne, préhistorique, a affecté la 
place de l’accent dans le mot. Le caractère essentiellement 
musical de hauteur mélodique est resté, comme en grec, ainsi 
que l’attestent i° tous les auteurs latins qui ont eu l’occasioni 
d’en parler : Cicéron, Varron, Quintilien, etc., 2 ° l’évolution 
du vocalisme latin, 3° la versification latine, où rien n’indique! 
des différences d’énergie articulatoire entre les voyelles. Mai^ 
la place de l’accent, qui était libre en indo-européen, a été 
réglée en fonction de la quantité de la pénultième : l’accent a; 
cessé de pouvoir affecter la dernière syllabe, il ne peut plus 
affecter que la pénultième, si elle est longue, ou l’antépénul- 
tième, si la pénultième est brève. L’accent étant l’élément lei 
plus intime et le plus indépendant de la .volonté individuelle, 
un changement dans sa nature indiquerait une perturbation très 
profonde des. habitudes de parler. 

3° Moins ancienne est la réduction des diphtongues i.-e. à Un 
seul timbre. Les seules qui persistent sont ai, au, dont les 
éléments, étant le plus éloignés l’un de l’autre, se réduisaient le; 
moins facilement. Seuls, dès l'époque républicaine, des dialectes 
ruraux changeaient ae en ë (i) : ëdus <C haedus ; au en ô : 


(i) G&t ê était identique à l'ê primitif : saepës rust. sëpës 
v. fr. seif ; praeda rust. preda £r, proie ; faenum semble un 
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clôstrum <[ claustrum, Clôdius < Cktiidius ; ce qui explique 
l’incertitude de la prononciation en certains mots : plôdô ou 
plaudô, coda ou cauda, ôlla ou aula, codex ou caadex. 

La prononciation urbaine, jusqu’au 4 e s. ap. J. -G., était ae 
<j, ai : aere (abl. de aes) <( v. lat. aire ; aidilis (CIL. 1 2 7) 
aedïlis. 

ei > ë très fermé au Cours du 2 e siècle > ï : dïcô <( deicô. 

oi oe )> ô (?) très fermé )>! ü : lâdus <[ v.’lat. loedos 
v. lat. loidos (1). oe a été conservé dans Poenl , poena, 
moenia, foedus subst., foedus adjectif, amoenus, oboediô ; à 
côté de pünicus, pünïre, munis, münïre, les formes Poenl, 
poena, moenia paraissent des archaïsmes ; foedus « traité » peut 
aussi être un archaïsme des jurisconsultes. L’explication des 
autres formes est éncore . plus incertaine. 

*eu devient ou, qui avec ou primitif est passé à ü, vers le 
début du 2 e siècle : dûcô < doucô, lücus •< * loucos. A Pré- 
neste ou > ô : lôsna : lüna. 

ai, ei, ui (issu de oi) conservent l’i devant y qui commence 
la syllabe suivante : aijô, eijus, meijô, Pompeijus, huijus ; l’ex- 
clamation et est un monosyllabe : le y était-il long ? De même 
hui ! 

Dans seu <f sëve <( seive ; ce u < * cëve <[ * ceive, neu < 
nëve, qui sont des monosyllabes, la voyelle de la diphtongue 
était sans doute encore longue, ce qui expliquerait aussi le 
maintien de son timbre. Heu, qui est aussi un monosyllabe, 
conserve la diphtongue : l’e y était -il long? De même heus ! 


hyperurbanisme pour fënum ; raeda est emprunté ; scaena, scaeplrum, 
empruntés au grec, doivent peut-être ae au désir de rendre le timbre 
ouvert de l’i) grec. — - Il ne faut pas confondre cet ê ancien avec 
bas-laitin e ouvert ae : caelarn bas-lat. cçlum fr. ciel. 

( 1 ) Couhaveront CIL. 1 2 , i8g4 ; plous S. C. Bacch. et analogues 
présentent ou comme graphie de ü. Rôbïgô, rôbus sont des emprunts 
dialectaux. 
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* Ne -j- oin * nôin >> * nôen 1> non, où l’ô a pu être 
conservé dans ôe parce que le mot est monosyllabique ; * ne 
. -j- oinolos > * nôinlos * nôinlos > nüllus présente le trai- 
tement normal dans un polysyllabe. 

4° La troisième innovation générale, qui semble n’être devenue 
sensible que vers la fin de l'époque classique, se rapporte aux 
timbres. 

Primitivement le latin distinguait seulement les timbres a, e, 
i, o, u, que la voyelle fût longue ou brève. En effet on n' ob- 
serve aucune différence ni dans la graphie ni dans révolution 
postérieure entre les nouvelles longues issues d’une contraction; 
ou d’un allongement et les longues primitives, ni entre les 
nouvelles brèves issues de l’abrégement d’une longue et les 
anciennes brèves. Comparer au contraire attique o -f- o > ou, 
non iu ; s -j- e > ci, non vj . Cependant pendant le 2 e siècle 
avant J.-Clir. la longuie ë issue de ei avait un timb re très fermé 
qui la différenciait de l’ê pr imi tif et l’a fait aboutir très vite 
â un ï, qui ne s'est plus distingué de l’î primitif : diva < 
*dëva <C '* deiwa. Le stade ë est resté à la campagne dans 
vécus (= vïcus), vëcinus, vëlla , spëca (— spïca ), attestés par 
Varron. 

Quintilien (i, 4, 8) atteste qu’à son époque, 2 ° moitié du 
I er siècle après J.-Chr., le timb re des brèves e, i était différent 
de celui des longues correspondantes. D’après les indications 
des grammairiens latins le timbre des longues était plus fermé 
(ë, ô plus près de i et de u ; le son de ï, ü plus plein que 
celui de ï, u). D’où la confusion que font parfois des inscrip- 
tions, même anciennes entre ë et i, o et u : trebibos = tribubus 
(CIL. I z , 3g8) . Dans les langues romanes ces nouvelles diffé- 
rences se sont affirmées presque partout. Seul le timbre de l’a 
est resté toujours le même, quelle que fût la quantité. 

Comme l’articulation des longues est naturellement plus ten- 
due, la fermeture plus grande de leur timbre semble une con- 
séquence de leur nature. 5 
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5° La 4° et dernière innovation, qui a détruit le système 
vocalique latin et s'est achevée vers le 5 8 siècle, a consisté à| 
atténuer et à Oublier (i) peu à peu les différences quantitatives 
des voyelles, d'abord dans les syllabes finales de mot, pour ne 
plus fixer son attention que sur les différences des timbres. Au 
système latin d’un vocalisme essentiellement quantitatif s’est 
substitué en préroman, un système vocalique purement qua- 
litatif, fondement d’une nouvelle versification dont les imités 
■sont des groupes de syllabes égales. 

6 ° A une époque assez tardive, mais indéterminée, l’aspira- 
tion vocalique a disparu. Les langues romanes n’en ont pas 
trace : habëre > avoir. S. Augustin, Gonf. i, 18 , s’excuse de 
négliger l’aspiration de homô ; les clercs, la conservant dans 
l’écriture, l’ont prononcée plus tard à la germaniquje : michi , 
nichil. 


(i) Par exemple le grain. Sehgius (5 e siècle, K. 4, p. 52a) : Syllabes 
naiara longas difficile est scire ; sed hanc ambiguitalem sola probant 
auctoritatis exemple, cam versus poetae scandere coeperis. Même témoi- 
gnage chez S. Augustin, etc. 



Chapitre II 


INNOVATIONS VOCALIQUES CONDITIONNÉES 
PAR L'UNITÉ DE LA SYLLABE 

Le timbre et la quantité des voyelles sont parfois altérés par 
les consonnes qui font partie des mêmes syllabes. 

i° Influence des consonnes explosives de la syllabe. — Les 
consonnes explosives, n’ayant qu'une quantité négligeable, ne 
changent jamais la quantité de la voyelle de leur syllabe. Elles 
infl uent, sur le timbre seulement. : 

a) dans le groupe consonne -)- vë, où ve devient ô (p. ex. * fve- 
fo-), sauf devant r : prononcé avec la pointe de la langue, 

r empêche la vélarisation de ë : 

soror < * svezôr < * swesôr ; fore < * fvesi <C * bhwesi : 
fui (cf . -bô, dans amabô, < * bhwô) ; socer <f * swek- : 
Ixupoî. Mais fera * ghwer-. 

De même bonus dvenos, mais bene à cause de -ne. 

b) dans le groupe voi-, où v-, par différenciation, change oi 
en î : vie us < *vëcos (i) < *veicos : Foixoç ; vïdï : FoïSa. 
De même après Z vélaire : * loiquai > lïquï : XÉXonra. Dans 
* swoidôs f> südor, le w, étant groupé, avait une articulation 
moins forte. 

2° Influence des consonnes implosives. — Elle est fréquente 
et altère tantôt le timbre, tantôt la quantité de la voyelle. 


(i) Attesté par vécus CIL. I (i) 2 , 388 et 3gi, veci 1806. De là vella 

(Varron, R. R. i, 48, 2 j rustique s) et roman * vêcinus f> fr. voi- 
sin ; vella est oontinué en beaucoup de patois français ; le fr. devin 
oontinue sans doute lat. * devïnus, dérivé de * dëvos * deiwos < deas » . 
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a) Abrégement d’une voyelle longue. — Une voyelle longue 
s'abrège quand elle forme diphtongue avec i, u, ou quand elle' 
est suivie de r, l, m, n : 

rosïs < roseis * rosâis * rosâis. — clâudô (d’où con- 
clüdô ) <( * clâudô < * clâvidô : clâvis ; ulna <( * olnci <( 
* ôlena : ùaévt) ; laudântis <( laudântis : laudâre. 

La longue persiste dans les monosyllabes, dont la prononcia- 
tion est plus nette : für, soi, cür. Cependant rem semble avoir 
eu ë, car il donne fr. rien. 

b) Allongement d’une voyelle brève. — Il résulte du fait que 
la voyelle brève s'augmente des vibrations glottales d’une implo- 
sive sonore, a) z disparaissant devant n, m ou occlusive sonore 
(v. p. 5o) : blnï * dvisnei, dïgerô <C *dizgerô, etc. ; — 
P) n s’amuïssant devant s et / : côsol <C cônsol ; ïferï <( 
ïnferï ; — y) 9 se changeant en c devant t dans les participes : 
âctus : agô, lëctus : lëgô, têctus : tëgô ; mais factus : faciô ; 
strictus dérive peut-être d’un thème * strik-, malgré stringô. 
Les autres implosives sonores, moins résistantes que g, s’assour- 
dissent sans allongement : sessus : sedeô ; jussus : jubeô ; 
nuptus, nuptiae > fr. noces : nübô. — La longue d’ësus, câsus 
est primitive. 

En des participes tels que junctus, où l’u, bref à l’origine, 
est soumis à l’influence contraire de n qui abrège et de g > c 
qui allonge, des inscriptions (v. aussi A. Gellius, g, 6) mettent) 
le signe de la longue sur la voyelle, mais les langues romanesi 
continuent la brève : junctum ~j> fr. joint, punctum fr. 
point, unctum > fr. oint. 

Des inscriptions mettent la longue sur l’o de syllabe initialq 
dans or do, forma, et les langues romanes confirment cette 
notation. Mais cet allongement s’est produit seulement en quel- 
ques mots en des conditions de milieu indéterminable. 

3° Influence de la consonne implosive et de la consonne 
explosive suivante sur le timbre de la voyelle. — Les consonnes 
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qui finissent une syllabe et celles qui commencent la syllabe! 
suivante influent par leur timbre sur celui de la voyelle brève. 
Le timbre d’une consonne est analogue à celui de la voyelle qui 
s'articule à la même région. Les consonnes dont le timbre est 
le plus caractérisé en latin sont les sonantes y, w, r, l, m, n, 
n, et les palatales o, g, qu, gu. 

a) Assimilation du timbre : ev > ov : novus * neuios : 
véoç, novem <C * newrji : èvvéa. Mais ev issu de eg w reste : 
levis, brevis, sevêrus (s’il continue *tyeg w -ê-ros : eÉêo[j.ai). 
Tuus, suus ne continuent donc pas * tevos, sevos, mais sont 
dérivés des génitifs tui, suï, comme meus est dérivé du gén. 
personnel meï. La forme tov- (inscr.) a donc la graphie ou 
pour u. 

ol qui reste devant voyelle, mais, comme i.-e. ol, devient' 
ut devant consonne ou en syllabe intérieure (l symbole de l 
vélaire devant a, e, o, u ) : holus < v. lat. helus ; volüô, volû- 
tus ; volô, vult, volëns, volëbam, volunt (mais, avec l non 
vélaire : v elle, velim) ; olïva < oleiva <C * olaiva : èXatFa ; 
pellô, mais pepull < * pepelai, pulsus ; cultus mais colô. 

Sur gelu, scelus, voir p. 71. 

er < * ir, issu de ri par métathèse oiu de iz : tertius < 
* tritios : tria ; cernô < * krïnô : xpniü) <( * krin-yd ; testis 
<( * tri-stis, testdmentum : osque tristaamentud « testàmento » ; 
sero < * sizô <C * si-sô : së-men ; cineris : cinis (1) : -ir- 
> -er- p. 77. 

ën > in ; ôii > un (ri = nasale palatale d’avant ou d’ar- 
rière) : dignus < * deknos : decet ; signum < * seknom : 
secâre ; lignum < * legnom : legere « ramasser » ; quïnque 
pour quïnque < * penque : itbne. ; unguis < * ongh- : ovu£ ; 
avunculus < *avonc- : avô, avônis. 


(1) Le maintien de i dans dirimô <( diz-emô, dirhibeo diz-habeô 
peut être dû à dis-tineô, etc. 
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De même * mbli- imb- ; * ombh- et * ondh- !> umb- : 
imber <C. * mbhris : àcppoç « écume », skr. abhrâh « eau trou- 
ble, nuage » ; umbô, umbilïcus : o|repa Xôç ; lumbus < * londh- 
wos : v. h. ail. lentin « reins » < germ. land-, v. si. Ipdvïjç 
<t reins ». 

m ou °m est continué aussi par im devant consonne dans 
simplus, simplex < * sm-pl- ou * s°m-. 

om devant voyelle devient-il -um ? sumus <[ * somos, peut 
être dû à l’influence de sum, sunt. Sur humus < * hom- : 
ombr. hondra « infra » ; umerus < * ornes-, voir p. 81, n. i. 
'Domus, domâre, so mnus, omnis semblent attester le main- 
tien de ô. 

A cause du timbre dental de -né * dvenë est devenu * benë 
benë, à côté de dvenos > bonus. 

-on- -un- dans nundinae nondinae < * noven-dinai, 
dans nuntius <( nanti us <^* noventios <* newentios (cf. nuere ), 
et dans les formes dialectales : juntes : fontes ; frundës, 
dupundï, etc. 

b) Différenciation. — Lorsqu’une voyelle, généralement une 
brève, est en contact avec des timbres semblables au sien appar- 
tenant à la consonne explosive précédente et aux éléments con- 
sonantiques suivants, il résulte une certaine gêne dans la pro- 
nonciation du groupe. Le latin évite cette gêne en changeant 
le timbre de la voyelle ou en évitant des innovations qui entraî- 
neraient cette gène. 

a.) ôio > au : octâvus? contredit par ôvum. 

P) o a en syllabe initiale dans les groupes où il est pré- 
cédé et suivi de consonnes vélaires : lov-, cov-, voc- : lavô <( 
* lovô : XoûiD ; caueo * koveô : y.oÉca ; cavus <( * kowos : 
caverna : xoot (= xoiXtijjLaxa Hésych) ; vacâre, vacuus * voc-, 
mais vocïvus (PI., Tér.) à cause de ci non vélaire. 

y) * leudher (cf. ÈXe'jflepoç) est continué par liber < lëber 
(lebro Cil. 1 2 38i) <( *leib-; et par loeber- ( loebertalem 
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Festus) < * loiber- <C * louber- (falisque lôferta = lïberta), 
osque Lûvfr-), pélignien loufir. La syllabe commençait et finis- 
sait par une articulation vêlante, l vélaire initiale de mot étant 
plus forte que u, deuxième élément de diphtongue, a différencié 
celui-ci : comme en grec * Feu-nov est devenu Feïvov. 

De même vis peut continuer * wel-s ( volt d'après volô). Plus 
continue sans doute * pl-ou-s, qui, après diss imil ation, explique 
aussi ploirume (inscr.) et ploeres (Cic. Leg. 3, 6). 

8) C’est sans doute par diss imil ation préventive que gelu, 
scelus, celsus ne sont pas devenus * golu, * scolus, * culsus, 
comme * seluô soluô ; que longus ne devient pas * lungus 
(= tuh ),. comme * onguis > unguis. 

s) C’est par une différenciation provenant de v explosif, com- 
pliquée d’assimilation provenant des dentales implosives, que 
vo- (inscr. anciennes et latin archaïque) devient ve- devant rs, 
rt, st, t (a° siècle avant J.-Chr.) : vorsus >> versus, vortex ~^> 
vertex, vorrô (-rr- <( -rs) ]> verrô, voster r> vester, votô >■ 
veto. Ouintilien I, g, 25 : « vortices, vorsus, quae primus Scipio 
Africanus in e litteram secundam vertisse dicitur ». 

c) Métathèse. — Lorsqu'on syllabe non finale un groupe : 
occlusive -|- r ou l- f- voyelle brève non en hiatus subit la méta- 
thèse (voir p. 4a), en même temps que la sonante r ou l, 
d'explosive devient implosive, la voyelle brève, rendue instable 
par ce changement, prend immédiatement le timbre qui convient 
au timbre de la sonante devenue implosive ; nulle part le latin 
ne présente de sonante r, l, m, n, employée comme centre dq 
syllabe (* farmo-cap-s forceps et non * forgiceps > * form- 
ceps) . 

certus <C * kritos, cernô < krinô : sep (viu ; testis * tri-stis ; 

hïbernus < *heimrinos (p, 23); pôcillum < * pôcl-ilom ; 
maxilla < maxl-ila ; castellum < * casterlom ; pistillum <C 
* pinstl-ilom. 
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INNOVATIONS VOCALIOUES 
CONDITIONNÉES PAR L’UNITÉ DU MOT 

L’unité du mot met en rapport les voyelles des diverses 
syllabes d’un mot avec les voyelles et les consonnes des autres 
syllabes du mot. De là résultent plusieurs innovations. 

A. Les voyelles en syllabe non finale. 

i° Influence sur la quantité. — Une voyelle longue s’abrège 
devant une autre voyelle : rëi <f rëi : rës ; flëô : flêbilis ; 
dëus < * dëus < * deiwos ; platêa < platëa <f TtXotTEÜa ; fierï 
(encore fiere chez Ennuis, Ann. i 5 , < * bhwï-i-si, comme capere 
< - isi ) mais- fîyô. Plaute scande Pellaeo ( Asin , 333 ) - u - ; 
Dicaeam (Mil. 808) - u -, deamo - u -, etc., prae ut u u, et sou- 
vent quojus, ejùs, hujus, illius, u u, en changeant en y explosif 
le 2 e élément de ces diphtongues. 

Sur l'abrégement de la 2 e syllabe de mots tels que volupta- 
tem chez les Comiques latins, voir p. 21. — Sur l’abrégement 
de la finale des mots ïambiques, voir page 81. 

L’indo-européen avait un rythme essentiellement quantitatif. 
C'est pourquoi il évitait ce qui peut affaiblir le sentiment de- 
l’opposition des brèves et des longues, par exemple une série 
de plus de deux brèves. Le latin, comme le sanscrit et le grec, 
présente encore bien des faits dus à cette tendance rythmique :> 
sans doute il présente des séries de plus de deux brèves, mais 
là ou la phonétique ou la morphologie lui en donnent le moyen, 
il choisit la forme la plus rythmique : ôrëris mais âdôrïris, 
parère mais reperïre. Voir ci-dessous 5 ° amuïssement. 
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2° Voyelle en hiatus devenant consonne. — Les voyelles i, 
u, suivies d'une autre voyelle, restent généralement voyelles :> 
dulcia, fierï, fuit, diës, luès. Cependant, devant voyelle, 

du- > dv- i> b- : bas < * dues <( * du-assis ; bonus < 
dvonus < duenos ; bellum < dvellum < duellum (ces trois 
formes sont attestées). 

-ru-, -lu- sont scandés généralement -ru-, -Iv- a) après Une 
voyelle brève (déjà quelques exemples en v. latin), et (3) quel- 
quefois (depuis Horace) après une voyelle longue : en ce cas 
la syllabe de la longue devient ultra-longue : volvô voluô,. 
attesté tardivement ; solvô <( soluô, lârva < lârua, pêlvis 
pëluvis, mïlvus <ü mïlüus. 

Chez les poètes, quelquefois, ce traitement est étendu à d'au- 
tres cas pour u et pour i : quattvor (Ennius Ann. 92), fuisse^ 
(Pl. Bacc. 422)1 genva (Virg. En. 5 , 432 ), dvodecim (Pu. Epid. 
675) ; djêbus (Pl. Pœn. 1207), djem (Pl. Capt. 417), djêrëctè 
(Pl. plusieurs fois) ; abjete, arjete. En bas-latin cette pronon- 
ciation s’est répandue de plus en plus, et par suite devant voyelle 
di (et de) est devenu un phonème nouveau symbolisé par z 
ou i : oze < hodie, jüsum < deorsum. 

3 ° Influence sur le timbre. — a) Dissimilation du timbre. 
Après la période classique, la diphtongue au a perdu son élér 
ment vélaire dans les cas suivants : 

a) augu f> agu ; augustus se prononçait souvent agustus, d oit 
fr. août. 

P) De même auscu- i> ascu- : auscultare O parfois ascultâre : 
ital. ascoltare. 

leivï- devient lèvi- et non livi- : lëvis * leiwis : * XeiFoç 

O },sïoç ; lëvï (parfait de lino) <f * leivei. Après toute autre 
consonne eiv devient ïv : ceivis i> et vis ; •* sehuei ]> sïvï ; 
dïvïnus. 

Dissimilation analogue dans ië, au lieu de il : aliënus (cf. 
vïcïnus), laniëna (cf. tonstrïna) ; ie au lieu de ii : ambiegnuSj. 



74 2 e PARTIE . — ÉVOLUTION DE LA PRONONCIATION LATINE 

pietâs, societâs, variegâre, hietâre ; on évite piior. piissimus et 
analogues (i). 

Peut-être -ômoi- -ômei- )> -ômë- : pomérium post- 
moiriom « territoire post muros ». L’ô, étant stable, aurait 
dissimilé l’ô instable de la diphtongue oi. 

b) Assimilation du timbre. — ëeis )> eès ês )> ïs, écrit ei 
ou ii ou même iei : mets ou mils (Plaute et Térence) ; deis 
ou diis ; eis ou iis. 

-emi- : nimis * në-mis. 

De même homô semble continuer hemô, conservé dans nëmô 
< ne -f- hemô. De même bonus <( duenos, mais bene 
* duenë. 

c) Autre effet sur le timbre. — eol, iol : la première voyelle, 
en hiatus, empêche ô de passer à ü : alveolus : alveus ; fïliolus : 
fïlius, viola. 

4° Contraction. — a) Deux voyelles devenues contiguës dont 
le timbre est identique soit primitivement soit par suite d’assi- 
milation se contractent en la longue correspondante : 

ditior < * diitior dïvitior ; nll < nihil ; btmus <( * bi- 
himos « ayant deux hivers »'; dï, dis < * dëei, * dëeis ; dësse 
O dë-esse ; dëmô < de -)- emô ; praemium <( * prae-emium ; 
côram < co-ôram ; copia < * co-opia ; passum (Plaute Mén. 
I 77) passuum, rétabli par l'analogie ; ais < ails < aijls ; 
Annuel est le génitif habituel d ’Annaeus, mais quelques inscrip- 
tions ont la forme phonétique Annai ; de même le génitif pho- 
nétique de Gnaeus est Gnal, celui de Pompeijus est Pompeï. 


(i) L e S C Bacch, écrit adiese, adiesent pour adiisse, adiisscnl (qui 
sont des formes analogiques). On n'emploie pas -iisse dans les verbes 
en -iô : * andiisse, tandis tju'audieram est courant. A la 2 e pers. pairf. 
audïstl, audistis, non -ii-. On voit donc qu'il est impossible d'expli- 
quer le voc. fïll par -te, qui serait resté. 
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Jusqu’à l'Empire les noms en -io-, -ia-, présentent les formes 
suivantes : les noms en -io- ont le génitif en -ï, plus tard -ü 
(par analogie), le nominatif pluriel en -iï (<f -iè <( - iei ), rare- 
ment en -ï, le locatif singulier en -iï < ië < -iei (le I er exem- 
ple de contraction est Aegï : Lucr. 6, 585 ) ; au datif-ablatif 
pluriel -iïs <( -iës <( -ieis : grâtiïs, auspiciïs ; plus tard gratis, 
auspicïs. 

b) Deux voyelles contiguës de timbre différent se contractent 
dans les cas suivants : 

voyelle -j- i : et ou et, detnde , aïs ou aïs, coïciô coijiciô ; 
eut <[ quoijei. Chez Plaute le datif de is est ëï (= eijï) ou et, 
jamais ët ; celui de hic est huijïc ou huîe , jamais hüïc. Coetus 
< * co -j- it- ; coepï <j co -)- ëpï. 

Dans les autres groupes le résultat est une voyelle simple lon- 
gue ; si le groupe a une voyelle longue, celle-ci impose son 
timbre ; de même o dans un groupe de deux brèves : s te s 
*stâës ou plutôt i.-e. * sld-ès ; laudô <( laudaô ; Mârtis <( 
* Mâortis < Màvortis ; cômô < * co-emô ; côgô <f * cn-agô, 
non <C nôen < * ne-oin (ci. ünus * oinos ) ; dëgô < dë-agô ; 
côpula <C * co -j- apula. 

L’hiatus persiste en des cas tels qute les suivants : aurea, 
puteolus, deus, coâctus, aënas, coëgï. 

c) Les poètes, s’autorisant sans doute de la prononciation un 
peu négligée de la conversation, scandent quelquefois eo, eô 
comme une seule syllabe, une diphtongue : eôsdem - - (Pno- 
perce 4 , 7, 7 et 8) ; eôrundem (Ennius Ann. 200), eôdem 
(Lucilius 11 91), eaedern (Lucrèce i, 006) ; fréquent chez 
Plaute. Horace scande pituita avec ui monosyllabe ( Sat . 2, 2, 
76 ; Ep. 1, 1, 108) ; Plaute fuis fi ( Stich . 628), fuisse (Merc. 

470) avec ui monosyllabe. De même fortuitus--,,, grâtuïtus , 

sans qu’on puisse distinguer s’il faut lire ui diphtongue ou ut. 
Plaute emploie neuter comme trochée, donc avec eu diph- 
tongue. 



76 2 e PARTIE* — ÉVOLUTION DE LA PRONONCIATION LATINE 

5° Fermeture du timbre et amuïssement des voyelles brèves 
dans les syllabes intérieures de polysyllabes. — En général, dans 
un polysyllabe, les syllabes, sauf celle qui est dominante, sont 
prononcées plus vite que dans les monosyllabes. En latin la 
syllabe dominante à cet égard est non la tonique, comme en 
roman, mais l’initiale (i). L’accélération relative de la pronon- 
ciation des voyelles brèves dans les syllabes intérieures a fait 
passer celles-ci à des timbres fermés ou même en a produit 
l’amuïssement. Quintilien se plaint de l'habitude répandue chez 
la plupart de prononcer de façon négligée les dernières syl- 
labes des mots tout en prononçant avec soin les premières 
(ii, 3, 33). 

Certains linguistes, se fondant sur de vagues analogies entre 
ces faits du vocalisme latin et ceux du vocalisme germanique, 
attribuent ces faits à l’action d’un prétendu accent d’intensité 
qui aurait frappé la syllabe initiale de chaque mot latin à une 
époque préhistorique. Mais les différences sont essentielles : 
l'accent germanique réduit les voyelles atones à un minimum 
de tension musculaire, qui les fait tendre vers un timbre indé't- i 
terminé ; les voyelles latines intérieures et finales tendent vers 
i, u, qui ont le maximum de tension. 

I. Une voyelle brève en syllabe ouverte s’est fermée, a) en 
ü devant les explosives vélaires l, v : famulus : familia ; sëdulô : 
dolus ; cônsulô : cônsilium ; diluvium : lavo ; àbluô ( 2 ) <C 
*abluvô : lavô ; dëpuviô : paviô ; dënuô : novus ; trïduum 
< * trï-divom. — Mais -il- se maintient : aquilus, mutilus r 
nübilus. 

Après qu, â est devenu ü : concütiô : quâtiô. 

b) tantôt en ü, tantôt en 1 * * ï devant les explosives labiales m f 
b, p, f, du moins en latin préclassique : centupler ou centiplex r 


(1) Le timbre de la i re maintient parfois celui do la 2 6 syllabe i 

calamités, sepelïre, végétas , hebetis, etc. 

(a) èlâvï maintient l’a ; il ne oontinue donc pas * ë-lav-vai. 
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multiplex ; maxumus <C * maxomos ; testimônium (-u-), pon- 
tifex (-u-) ; contu/ibernâlis ; taberna ; aucu/ipis <[ * avicâp- ; 
manu/ifestus, mahcu/ipium < * man-cap-. Mais alimônia, legi- 
mus, legiminî, eximô ; réprima, minimus, animus , inimïcus 
montrent que -ëm-, -âm- deviennent im, non um. 

A l’époque classique on ne trouve plus que i : maximus, auci- 
pis, manifestus, etc., sauf en quelques formes isolées : occupô : 
capiô, possumus, volumus, quaesumus, etc. 

c) en ï (i) (seulement â, ë ) devant toute autre explosive : 
inimïcus : amïcus, inquilïnus : incola ; tetigï <( * tetagei : 
tango ; in'itus : râtus ; flüminis ; flümen ; in continue * en 
devant voyelle initiale du mot suivant avec lequel il forme une; 
unité ^phonétique (2). 

La fermeture de la voyelle brève est empêchée : 

a) par un i précédent : pietâs, societâs ; fïliolus. — Un -/- 
précédent retarde seulement l’évolution : conjëcit (PI. Mil. 1 12; 
Ter. Heaut.. 277). Pourtant déjà obicias Asin. 8 i 4 ; eici (Asin. 
127) ; coiciam ( Rud . 769). 

P) par r explosif suivant (v. p. 69) ou les groupes explosifs 
suivants br, pr, tr, gr, cr : devant eux 3 , ë, ï dans la situation 
définie devient ë : cinëris < * cinis-es : cïnïs ; reddëre <; 
* reddare : dare, perëgrë : ager ; impëtrô : patrô ; palpebra ; 
consecrô ; integra (tango) ; obstetrïx (stâre). 

La conservation d'd et de u est régulière : temporis ( temperï 
<i -es-), corporis, ancora, eboris, rôboris, pecoris ; volucre, 
lemurës, lüxuria, satura ; camur(us) doublet de camer(us) ; 


(1) Des composés tels que applicô ont parfois altéré . les simples 
plicô au lieu de * plecô = nXêxü). 

(2) Si ïlicô oontmue in -|- stlocô, c’est le seul cas où -ô- -i-. Mais 

iUcô est synonyme d't licet et peut donc avoir la même origine. Dans 
des oomposés tels que indigena, armiger, rien ne prouve que le I er thème 
était terminé par -ô-. Voir Formation des noms. 
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auguris, fulguxis. doublets de fulgeris, augeris ; socerï ne con- 
tinue pas * socurl. 

d) Dans les diphtongues la voyelle brève ou abrégée a pris, 
en syllabe inférieure, un timbre fermé dont la qualité est déter- 
minée par l’i ou l'a des diphtongues : 

ai ]> * ei, qui, avec ei primitif, aboutit à ê > i : cecïdï : 
caedô ; illïdôi : laedô ; v. lat. pertisum, remplacé par pertaesum. 

au, eu deviennent ou, qui, avec ou primitif, devient ü : 
inclüdô : claudô ; illütus : lautiis ; accüsô : causô. 

II. Une voyelle brève en syllabe intérieure fermée n tendu 
(aussi à se fermer. Mais la fermeture a été moindre qu’en syl- 
labe intérieure ouverte, parce que la syllabe fermée appartient 
au type de la syllabe longue. 

Seul l’a se ferme toujours, mais seulement jusqu’au degré ë : 
dêcerptus : oarptas ; cônfectus : factus ; tractô : dëtrectô ; 
dïjectus : jactus ; ineptus : aptus ; imberbis : barba ; Taren- 
tum : Tipaç ; Agrigentum : "Axpayai; ; talentum : réXcmov. 

L’ô ne se ferme en ü que devant l vélaire, m, n, s implo- 
sives : legunlur, promuntorium : montis ; onustus : omis < 
* onos ; euntis, dupundï, alumnus, perculsus, exsultô : saltô. 

Mais exhortor, etc. 

Des formes telles que commircium à côté de normal commer- 
cium, avec ire erc, sont dialectales. 

III. Amuïssement d’une voyelle brève. — i° Lorsqu’en syllabe 
intérieure, ouverte ou fermée, une voyelle brève non placée 
devant voyelle est précédée d'un groupe : syllabe longue, par 
nature ou par position, -j- sonante initiale de syllabe (r, l, m, 
n), elle disparaît : ardeô <f * ârïdeô : ârïdus (i) ; pergô 


(i) âridus a été rétabli d'après le modèle de pavidus, stolidus, sapidus, 
etc. ; ardus chez Plaute Aul. 2gg, Pers. 366. D’autre part le modèle 
âridus, ardus a entraîné les doublets non phonétiques : solidus, soldas. 
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per-regô, mais per-rëxï se maintient ; por( r )iciô, terme cultuel 
archaïque, peut avoir une géminée expressive ; ulna < * olna 
<C * ôlna < * ôlena : téXév 7 ) ; corôlla < * corônôla : corôna ; 
princeps * prïmô-cap- : prïmus ; undecim < * ünodecim. : 
ünus ; sësqui- < * sëmisque- ; sëstertius < * sëmistertius ; üsur- 
pâre < üsü-rap- ; praecô < * prai -(- voc-ôn ; aetâs < * aivtâts 
< * aivôtâts : aevum ; praedium < * praivdiom < * praivâdiom : 
praevïdes ; vadimônium ; forceps <[ * formcaps < * formô- 
caps : formus. Ces exemples montrent qu’en latin une consonne 
sonante placée entre deux consonnes ne devient pas voyelle : 

* formcaps n’est pas devenu *forinceps. 

2° Après v initial de syllabe, une voyelle brève, suivie d’une 
consonne qui ne s’articule pas avec la pointe de la langue, 
(v. p. 20) s’amuït, quelle que soit la quantité de la syll abe- 
précédente, si -i- est pr imi tif dans les exemples suivants (mais 
il est incertain) : 

audeô < * âvïdejô : âvïdus ; gaudeô * gâvidejô : gâvîsus. 
Il n’est pas sûr que brûma « solstice d’hiver », raucus, auca,. 
auceps soient dérivés de thèmes en -t- (voir Formation des- 
noms). 

3 ° Pond oontinue * po -}- s-nô (v. Formation des noms) et non- 

* posinô : dësinô montre que l serait resté. A côté de v. lat. 
surëmï, surempsï < . * sus -j- ëm-, on attend un présent * sus- 
emô. Mais dans un composé la racine du 2° terme est norma- 
lement au degré zéro : * sus- 9 , mô sümô, comme dans pônô. 

Il n’y a pas eu, jusqu’à la fin de l'époque classique, d’autres 
types d’amuïssement : ainsi superâre, sëparüre, sepellre et ana- 
logues maintiennent leurs brèves. En bas-latin, ü dans le groupe 


calidus, caldus ; olfacere, calf acéré (Quintelien, i, 6, 21 ; déjà CicÉnoN, 
Fam. 16, 18, 2, etc.) pour éviter uuvu avant la finale, sont peut-être, 
comme caldus, l'annonce du nouveau mouvement d'amuissement de brèves- 
qui a abouti en bas-latin. 
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consonne 1 a tendu à disparaître : oculus ]> oclus, 

d’où fr. œil, ital. occhio ; spéculum speclum ; stabulum > 
stablum ; vetulus > vetlus > veclus fr. vieil, ital. vecchio. 
■ Rem. — Les règles ci-dessus ont quelques exceptions ame- 
nées par diverses causes : p. ex. flüminis, mïlitis , trâmitis, 
llmitis, où les brèves sont maintenues par flümen, miles, tra- 
mes, limes ; sëmita peut-être sous l'i nf luence de trames, limes ; 
caerulus, paenitet, caerïmonia, en perdant la brève, auraient 
donné des groupes syllabiques insolites. — Sur fêmina, lamina , 
v. p. 24. >, 

B. Les voyelles en syllabe finale de mot. 

Sauf en syllabe fermée, elles tendent à l’abrégement et à 
la fermeture du timbre. 

I. Les voyelles brèves. 

i® Quand la syllabe finale est ouverte, la voyelle brève i.-e. 
ne change pas, sauf que -ï > -e : mare < mari, mais ita, 
multa, -que. 

2 ° Dans les mots non monosyllabiques les voyelles brèves de 
syllabe finale fermée se sont fermées vers le 3° siècle encore 
plus que les voyelles brèves en syllabe intérieure ouverte : 
-et -it, -es -is, -os -us, -om > -um, -ont > -mit, 

-ad > -ud, -or > -ur : tendit < -et, tendis <[ -es, tendunt < 
-ont, bonus < -os, bonum < -om (i), aliud -< * aliod, jecur 
-or. L’a devient -ë- dans tubicen < -cân, princeps < * prl- 
mo-oaps et analogues ; prôdis continue non * -das, mais •-des 
< *d3 î -es. 


(l) D'après Quintilien i, 7, 26, -vos, -vom à son époque sont une 
simple graphie pour -vus, -vum. Rien ne profuve que parvum, parvas 
soient moins anciens que bonus bonum. Chez Plaute passum continue 
passuum. 
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Les désinences -lis, -i, -is ne s'amuissent jamais : mërus, 
fërus, pürus, mâtürus, pïrus, ërus, utérus, mare, etc. Sur socer 
(à côté de socerus), infer (-us), super (-us), puer, âcer, sacer, 
famul, simul, animal, etc., v. Formation des noms. 

Dans les monosyllabes, sauf -om > -um (i) : cum < quom, 
les brèves ne se ferment pas : quod, quot, hoc. 

3° Allongement. — Une brève finale s’allonge devant -ns :■ 
bonôs < * bono-ns, bonâs •< * bona-ris. 

4° Nasalisation. Voir p. 5g. 

II. Les diphtongues à voyelle brève. 

-ëis, -âis, -ois -eis -ês -ïs : rosis <[ -ais ; bonis 
< -eis < -ois : abls < ab-eis. 

-ôus ~y> -üs : fructüs, génitif de fructus. 

-ëi, -ai, -oi -ei -ë > -ï : sibl : osque sifei ; vldl 
* woidai ; oT 8 a ; boni : xaXo!. 

III. Les voyelles longues en fin de mot. 

i» A une époque antérieure à Plaute une voyelle longue de 
syllabe finale, fermée ou ouverte, s’est abrégée dans les motjs 
ïambiques : nïsï < në -)- si ; nïhll < ne -j- hll ( hllum ) ; benë, 
malë <f. * benë, * male, mais rëctë ; cavë <f cave, mais pârë ; 
cita, modo. Dans la versification archaïque cet abrégement est 
licite sans restriction, même après muta -f- liquida : patrï = 
uu; meâ (abl., Ter. Ad. 65), bonis (Ter. Eun. Prol. 8), 
Jovï (Pl. Amph.), bovës (Pl. Aul. 234), jubës (Pl. Cist. 292 ), 


(r) Humus < * hom- s'explique bien, si l’on part d'un thème nomi- 
nal * hom, attesté par huml, ; de même umerus, si l’on part d’un 

thème * oms alternant avec * om-es (ombr. ons-e, got. ams, gr. lipoç 
* oms-os. 


6 
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recëns (Pl. Cist. i36), tenë (Pl. Truc. g52), domi (Pl. Cap't. 
prol. 21), tibï (Pl. Capt. 4oo) à côté de tibï (Pl. Persa 5n), 
ubi fréquent (mais ubïque adverbe « partout », tandis que 
ubïque « et où ») ; calëfacere, patëfacere et analogues ont tou- 
jours ë chez Plaute et Térence sauf olëfactâre (Pl. Men. 167), 
ob-stupë-fecit (Tér. Phorm. 284). En vieux-latin les formes 
avec voyelle longue finale n'étaient pas encore hors d'usage 
dans les formes isolées telles que ego qui est encore bien attesté 
chez Plaute ( Trin . iq3, Cist. 745 ; Mil. 23, Rud. n84, etc.) ; 
dans les autres formes l’analogie rétablissait le plus souvent la 
longue. En bien des formes il y a donc emploi facultatif die 
la longue ou de la brève : ubi, ibï, sibï, quasi, herï (écrits aussi 
ubë, ibë, sibë, quasë, herë), egô. A l'époque classique (v. Quin- 
tilien, 1, 7, 24) dans les formes isolées la brève finale est 
devenue normale : egô, quasi, herï, cita ; modo adverbe, et 
même dans vidën, putâ « par exemple » ; au contraire dans 
les formes soumises à l'analogie la longue a été rétablie : amô, 
putâ « pense », modo (ablatif de modus ), etc. (mais quômodô 
Horace) . 

L’explication de cet abrégement de la finale longue est sans 
doute la suivante : toute voyelle en syllabe finale de mot tend 
à s’abréger : c’est un fait général dans la prononciation de 
toutes les langues ; de plus en latin la syllabe initiale est pro- 
noncée avec plus de netteté et de lenteur que dans les autres 
syllabes. C’est donc dans les mots ïambiques qu’en latin le 
sentiment de l’opposition entre longue et brève était le plus, 
menacé. 

2° Un peu après Plaute dans les mots non monosyllabiques 
les voyelles longues en syllabe finale fermée par une sonante 
ou par t, mais non par s, se sont abrégées. Plaute garde encore 
ces longues, sauf parfois en des mots ïambiques tels que . soror 
(Pl. Pœn. 8g5) ; les autres poètes archaïques emploient les 
longues et les abrégées : südôr (Ennius Ann. 4o6) ; Plaute 



CHAP . m. — INNOVATIONS VOCALIQUES DUES A l’uNITÉ DU MOT 83 

clâmôr, mandât, Baccanâl (Aul. 4n) J mais audïrët (Ter. Ad. 
453 ; seul exemple chez lui) ; splendët (Enn. Var. i4), man- 
dëbat (Enn. Var. i38), früniscor (Lucel. 554). 

Dans les monosyllabes -ôr^> -ür : cür <C quôr ; für <^*fôr: 
<piàp. Mais les autres longues se maintiennent : non, rën, quin. 

3° A partir d’Auguste les longues en finale ouverte, qui 
étaient restées intactes, sont parfois traitées comme brèves, non; 
seulement en des mots ïambiques tels que volô, sciô ( nesciô ), 
vïdë, câvë, pütâ ; mais encore en des mots tels que findô (Prop. 
3, g, 35), Nâsô (Ovide, p. ex. Trist. 3, 3, 74), ergô (Ov. Her. 
5, 59), esta (Ov. Trist. h, 3, 72), vèrô (Stace Theb. 2 , 187) ; 
dixerô (Hor. Sat. 1, 4, ii4), mentiô (Hor. Sat. 1, 4. 93), 
Polliô (Hor. Od. 1 , i4), transeo (Juvénal i4, 127), indignâtiô 
(Juvünal 1, 79). 

Ce traitement ne s’applique jamais au datif-ablatif en -5 :■ 
lupô <d -ôd. 

Partout ailleurs une longue en syllabe finale ouverte se main- 
tient : laudâ, rêctë, parcô, etc. 

IV. Diphtongues à voyelle longue en fin de mot. ; 
Il y en a très peu : 

-âi > -ae, datif des thèmes en -a : bonae : ^üoai, avec dou- 
blet en -à en quelques inscriptions archaïques : Matuta = 
Matutae. 

-âi >? -ô : v. lat. Nunuisioi >• Numeriô : xaAün : incer- 
tain. 

-ëu > -ü : noctû : skr. aktau « noctü ». 



3° Section. 

INFLUENCE DE LA PHRASE OU EFFETS PHONÉTIQUES 
DE LA VALEUR D’UN MOT DANS LA PHRASE 

Dans la phrase les mots n'ont pas la même valenr. La plus 
haute valeur syntaxique appartient aux mots qui expriment les 
concepts essentiels du prédicat, du sujet et des compléments ; 
une valeur moindre est celle des mots qui expriment les rap- 
ports de coordination ou de subordination des concepts essen- 
tiels : et, de, à, etc. D’autre part au point de vue de l’énergie 
expressive, il faut distinguer les mots d’une valeur expressive 
normale, ceux qui ont une énergie particulière, enfin ceux 
qu'on prononce sans énergie, néglige mm ent, parce qu’ils n’ont 
pas besoin d'attirer l’attention. 



Chapitre premier 


LIAISON PHONÉTIQUE DES MOTS DANS LA PHRASE 

La liaison phonétique des mots d’une phrase dépend de leur 
liaison syntaxique. Les prépositions, conjonctions, certains adver- 
bes, dont la fonction est de marquer les rapports entre lesi 
mots essentiels de la phrase : prédicat, sujet, compléments, 
étaient prononcés en liaison avec les mots suivants qu'ils affeo- 
taient. Cette liaison a produit les effets suivants : 

i° La 'préposition et le mot qu’elle affecte sont parfois écrits 
comme un seul mot : adeum (C. I. L. I? 5g3) ; la négation 
në l’est régulièrement dans : nesciô, nequeô, nefandus , nef as, 
neglegô, negôtium, neuter, nihil * iie-hïlom, qui sont devenus 
des sortes de composés. 

2 ° Les consonnes finales des prépositions non seulement obéis- 
sent aux lois d'assimilation glottale d’une consonne finale de 
syllabe intérieure de mot, ce qui amène quelquefois des grar 
ploies phonétiques telles que sup templo (C. I. L. 6, 10201 a)i, 
et même avec assimilation du point d'articulation d’une finale 
nasale : im balneum (C. I. L. 4, 2 /tio). De plus ces consonnes 
ont pris la forme sonore comme forme normale, même devant 
voyelle, bien que l’étymologie leur attribue une sourde primij- 
tive : sub : osque a-ua, gr. üno ; ob : osque op : im ; ab : 
ttiro . Cette forme sonore est naturelle devant un nom commen- 
çant par une consonne sonore b, d, g, r, l, m, n, puisque devant 
ces explosives la consonne finale de la préposition est implo}- 
sive : neglegô nec -j- legô. Mais comme ces cas ne sont pas 
plus fréquents que la position devant sourde et devant voyelle,,, 
la généralisation de la sonore atteste sans doute que la consonne 
finale de la préposition, faible en tant que finale d'uln mot 
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accessoire, a dû sabir l'influence sonorisante d’une initiale voca- 
lique : sub arbore. Af pour ab dans d’anciennes inscriptions : 
af Capua...ab Regio (C. I. L. I 2 638 en i 32 av. J.-C.). 

Toutefois la liaison avec l’initiale du mot suivant n'est pas 
aussi intime qu’à l’intérieur du mot : l’assimilation n’y déve- 
loppe pas ses autres effets et la coupe syllabique devant r-, i-,. 
n’en est pas affectée : ab lëge, ab rëge, ne deviennent pas 
a-blège, a-brëge. 

3° Les mots essentiels de la phrase étaient peu liés dans lai 
phrase latine. C’est ce qu'indiquent certaines particularités de 
syntaxe, de métrique, de phonétique. Sans doute domus aurea 
se prononçait domu saurea, la consonne finale devant voyelle; 
cessait d’être implosive et devenait explosive en se liant au mot 
suivant, si aucune pause ne l'en séparait. Mais la consonne 
initiale d’un groupe initial de mot, sc- st-, sp-, ne s’unissait pas; 
normalement, comme en grec, à une voyelle finale du mot pré- 
cédent : undë sciât (Lucn. 4, 475) est la scansion normale ; 
l’allongement de la syllabe finale : undes-ciat se rencontre aussi 
à l’époque impériale, mais peut être dû en partie à l’influence 
du grec. 

4° Par suite de cette faiblesse de la liaison avec l’initiale du 
mot suivant, les voyelles brèves qui terminent un mot ne sont, 
pas fermées, commie à. l’intérieur du mot, par l’implosion de 
la consonne explosive suivante. C’est pourquoi non seulement 
les brèves finales ne participent pas à la fermeture du timbre 
observée généralement dans les brèves intérieures suivies d’unel 
explosive : généra, itâ, legitë, lupë, legë. Mais de plus -ï [> -ë : 
dulce, ci. dulci-a ; marë, ci. mari-a. 

5° Dans les cas où une voyelle finale de mot formerait hiatus 
avec la voyelle initiale, le grec, liant plus intimement les mots 
de la phrase, élidait ou pouvait élider c’est-à-dire supprimer la 
voyelle finale. Le latin n’élidait jamais, mais pratiquait la 
synalèphe ou l'hiatus. 
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a) Synalèphe. Opposant la prononciation latine à la grecque 
sur ce point, CicÉnoN dit, Orat. i5o : Nemo tam rusticus quin 
vocales nolit conjungere. Qdintilien, Instr. Or. 9 , 4, 33, dist- 
tingue les diverses impressions que produit la rencontre des 
voyelles finales avec les initiales selon la nature des voyellesi 
finales et initiales, ce qui n'aurait aucun sens si les voyelles! 
finales disparaissaient. Dans un vers dactylique maxima erat avec 
deux brèves finales, était licite, maximâ erat ou maximam erat 
ne l'était pas ; donc la finale subsistait. Plaute et Térence 
placent à chaque instant des finales comme celles de ilium 
illam devant des voyelles initiales ; si la finale n’était pas pro- 
noncée, on ne saurait de qui il est question. 

La voyelle finale était donc prononcée ( 1 ) ; mais elle était 
prononcée si rapidement devant voyelle quelle se fondait avec) 
celle-ci en une seule syllabe dont la quantité était celle de lai 
voyelle initiale ; la voyelle était a in si supprimée seulement pour 
le mètre ; magn° habet = -uu et non--uu. Toute finale voca- 
lique, même ~ae du génitif singulier chez Plaute, peut subir la 
synalèphe. 

La synalèphe n'exerçait aucune influenoe sur l’accent. 

b) Hiatus. Les interjections telles que ô, ô, ont des libertés 
spéciales : 6 et praesidium (Hor. Od. I, 1, 2). 

Quand un monosyllabe terminé par une voyelle longue ou 
par urne diphtongue ou par m ( 2 ) est placé devant une voyelle 
de syllabe brève, surtout si celle-ci appartient à un mot ïam-i 
bique, le groupe vaut aussi bien o u que u : prae ut (Plaute), 
cui appétit -v (Pl. Aul. 75 ) ; nam hic apud u ouu (Pl. :AuZ. 
83), qui amant (Virgile), num adest, me amas (Plaute, Ho- 


( 1 ) A partir du 3 e a. ap. J.-C. on fait l'élision : Terentianos Mau- 
rus, scandant ingralum ascendet, écrit : -tascen- (V, nj5). 

( 2 ) La voyelle suivie de -m avait probablement été allongée des vibrae 
lions de oette m s’amuissant. 
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race), ita me di amant (Ter. Eun. 6 i 5 ). Devant une voyelle) 
de syllabe longue une préposition monosyllabique peut ne pas 
disparaître dans la scansion : de hordeo (Pl. Asin. 706), de| 
même un préfixe : dehiscat (Virgile), non un autre mono- 
syllabe. Cependant Plaute admet aussi l'kiatus dans la phrase : 
flagitium hominis ( Mén . 48g, 709 ). Il l’admet à la césure (où 
il admet la syllabe anceps) : oderim item (Mil. 1269) ; à un 
changement d’interlocuteur (où il admet aussi la syllabe anceps): 
dbi : abeam ( Merc . 749 ) ; à la pause : ausculta : ut foris. . . 
(Most. 484), pause qui peut être arbitraire : un personnage 
dicte : alienum - hominem - intro (Asin. 756) ; avec un mot 1 
prononcé avec emphase : tü amas, ego esurio (Cas. 724) ; quin 
decëm habeo minas ( Pseud . 346) ; vidëre, amplecü, ausculârï, 
adloquï (Merc. 745 ); turbavit : immô exturbavit (Most. io3a) ; 
invoco almam meam natrlcëm Herculem (Cure. 358) ; longum 
laqueo collum quandô obstrinxerô (Aul. 78 ) ; duae ünum 
(Bacch. 5i). 

6 ° Aphérèse ou ëlïsiô inversa (v. p. 57, 4 ). 



Chapitre II 


INNOVATIONS DUES 

A UNE VALEUR EXPRESSIVE ANORMALE 

i° Si la valeur expressive d'un mot est élevée, cette valeur, 
peut amener la gémination d’une consonne intervocalique, comme 
en français : c’est ép-pouvantable. En latin ce procédé morpho- 
logique n’existe plus, semble-t-il, qu’en des survivances où lai 
géminée a remplacé la simple primitive : Juppiter <C * dyeu 
-f- pater, Varrô : varus, vorrus : vorâre, gluttô ; peut-être aussi 
bueca, vacca, floccus, pappâre, mittere, le type -âssô, -âssim : 
amâssô, amàssim (i). 

On a expliqué la longue non primitive de dâ, dâs comme Un 
moyen de donner plus de poids à ce monosyllabe. 

2° Le manque de valeur expressive d’un met a amené V amuïs- 
sement d’une voyelle finale brève dans les mots suivants : 

a) dans les particules enclitiques, -que (seulement dans ac, nec 

< atque, neque), -ve (seulement dans neu <C nëve, seu <C sëve 

< seive, ceu < cëve ), -ne dans sïn et des formes un peu fami- 
lières telles que viden, scïn, censën, audïn, ain (< -ësne -isne), 
crëdôn, ëdïxïn, tantôn. Les formes atque, neque sont courantes 
devant initiales vocaliques. 


(i) On cite d'autres cas d’une tout autre espèce : bacca, littas, cuppa 
à côté de bàca, litus, cüpa ; etc. Mais bacca, littus sont des graphies 
sans autorité ; cuppa est un autre mot que cüpa : <t ooupe, cuve ». 
Littera est seul attesté à la bonne époque, Utera ne l’est pas ; leiteras 
de la Lex repet. 35 (ia3 av. J.rC.) est isolé, peut être une faute 
graphique. 
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b) De même -ce > -c dans les démonstratifs : hic, hune, 
hoc, hoc, istic, etc. Dans hujusce modi -ce s’est maintenu. 

Rem. — On trouve des exemples tels que dics Pl. Mil. 256, 
face Epid. 3g, düce Pœn. 122 g. Mais les formes courantes sont 
die, düc, fac, qui sont sans doute des restes de l’ancienne con- 
jugaison « athématique » ; fer n’a jamais eu de doublet *fere. 

c) Des prépositions et conjonctions paraissent en latin sans la, 
brève finale qui termine les mots correspondants grecs : amb- : 
à|xœi ; sub : imo ; ab : à-rto ; ob : Èni ; et : eti ; ut uta 
(cf. ita) : aliuta. Rien ne prouve que les formes latines ne 
seraient pas d’origine i.-e. 

d) De même d’autres mots ayant aussi une valeur accessoire : 
non <f noen ; anim(um) advertô. Est : èhtl, sunt : eîa-i ; tôt : 
totidem, quot ; sat, doublet de sate <( * sati, neutre de satis, 
n’ont jamais eu -ï (v. Formation des mots). 

3° En certaines formules courantes, la prononciation a laissé 
tomber certains éléments qui ailleurs seraient maintenus : sis 
= si vis, sôdes < si audës, prononcé : si ôdës ; sultis < si 
vultis, formules de politesse; Pol! -< Pollux I edepol < *e 
dëve Pollux I eccum, eccam, eccillum, eccistum < ecce-f -eum, 
n’ont jamais eu -ï (v. Formation des noms). 

4° En valeur de copule, est perd souvent son e initial : situst 
<f situs est, ünasl, factumst ; moins souvent es : factas = 
facta es. On appelle ce fait isolé aphérèse ou ëlïsiô inversa. 

5° En certains noms de nombre, on observe une sonorisation 
de consonne sourde intervocalique ; elle est sans doute due à 
une prononciation négligée de oes noms : vïgintï, trïgintâ, 
qudringentï avec -g- <[ -k-. Même particularité dans dôdrâns 
<C * dëvodrâns <( * dèguodrâns < * dë -j- quadràns ; et dans 
quartus (dial, quortus) < * quaortos < * quavortos <* quad- 
vortos <[ * quatwxtos. 
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accent, 26, 27. 

sa place, 63 . 

accent secondaire, 26 note, 
accent aigu, 26. 
allitération, 25 note, 
amuïssement, 39, 44 . 
anaptyxe, 43 . 
aphérèse, 90. 
articulation, S. 

aspiration vocalique germanique, 7, 
latine, 10. 
aspirée, 33 , 35 , 36 . 
assimilation, 34 , 4 a, 46 . 
atones, 28. 

brève (syllabe), ai. 

changement phonétique, 3 i. 
circonflexe, 26, 27. 
oonsoime, 12. 
constrictive, i 3 . 
contraction de voyelles, 74. 
cordes vocales, 7. 

dentale, i 3 , i 4 . 
différenciation, 4i, 48, 70. 
diphtongue, 11. 
dissimilation, 55 . 

elisio inversa, go. 
enclitiques, 28. 
explosion, 18, 24. 
explosive (consonne), 33 . 


fermeté de l'articulation oonsonan- 
tique, l 5 . 

fermée (syllabe), ig. 
formules à prononciation négli- 
gée, 90. 

gémination expressive, 8g. 
géminées, 58 , 6 1 . 
glottal, son-, 7. 
glotte, 7. 

graphie des voyelles, 10. 

— des diphtongues, 12. 

— des consonnes, 16, 47, 48. 

— de la coupe syllabique, igi. 

grave (acoent), 26. 

haplologie, 55 . 
hiatus, 20, 87. 

i longa, 17. 

innovation phonétique, 3 1 . 
innovation morphologique, 32 . 
implosion, 18, 24. 
intérieure (syllabe), a 5 . 

labiale, i 3 , 24 - 
langue, 5 , 6. 
liaison des mots, 85 . 
longue (syllabe), 2 1 . 

métathèse, 4 ^, 55 , 71. 
mot, 25 . 

mots accessoires, 84, 90. 

mots essentiels, 86. , 
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n gutturale, i 5 . 
nasale finale de mot, 5 g. 
nasalisation de voyelles, 81. 
nasalisation de consonnes, 47- 

-occlusive, i 4 . 
ouverte (syllabe), 19. 

palatale, i 3 , i 4 , i 5 . 
parole, 6. 
phonème, 5 . 
phonétique, 5 , 6. 
phonologie, 6 . 
phrase, 28. 

position dans la syllabe, 23 , 32 , 
33 , etc. 

postimplosive, 34 . 
préposition, 28, 85 . 

-quantité vocaüque, IO. 


rustique (langue), 3 . 
rythme quantitatif, 72 . 

-s finale de mot, 60. 
schwa, 33 , 38 , 62. 
semi-vocales, 1 4- 
sicilicus, 19. 
sonan-te, i 3 . 

sonan-te centre de syllabe, 62 
syllabe, 18. 
syllabique (coupe), 18. 
synalèphe, 87. 

timbre vocalique, 8. 

u français, g.‘ 
urbanitas, 3 . 

vélaire, i 3 , i 4 , i 5 . 
vibrante, i4- 

vocalisation de consonnes, 43 . 
voyelles, 8. 
voyelles longues, 62. 
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abjete, 73. 
abluô, 73 . 
ac, 61, 8g. 
âctus, 68. 
adiese, 74. 
adiorïris, 72. 
aedês, 36 note, 
acre, 64 . 

Aesculâpius, 43 . 
aetâs, 79. 
af = ab, 83 . 
agellus, 48. 
agnua, 4g. 
aidïlis, 64. 
aijo, 12, 37, 4o, 64- 
ain, 8g. 

ais, 74. 

ait, 45 . 
âla, 54 - 
albeus, 57. 
ai bus, 35 . 
aliënus, 73. 
aliut, 60. 
alvus, 55 . 

amabit = amâvit, 38 . 
ama(t), 61. 
amb, go. 
ambiegnus, 73. 
ammoneô, 48. 
amoenus, 64. 
an, 5 g. 

anœps, 52 , 7g. 


angô, 35 . 
animadvertô, go. 
Annaeï, 74. 
annus, 48 . 
apur = apud, 61. 
aput = apud, 61. 
aï = ad, 61. 
ardëre, 78. 
arx, 61. 
asinus, 37. 

-âsse, -âssô, -âssim, 89. 
asaua, 5 o, 53 . 
atrium, 38 . 
atta, 47. 
auca, 7g. 
aucupis, 77. 
audeS, 79. 
augustua, 73. 
aulla, 5 i, 54 . 
aunculus, 44- 
aurôra, 57. 
auscultâre, 73. 
auxilla, 54 - 
avârus, 37. 
avunculus, 6g. 
axilla, 54 . 

bacca, 89 note, 
barba, 57.. 
bellum, 73. 
bellus, 4o. 
bene, 81. 


bes, 73, 3 g. 
bïmu 9 , 36 , 74. 
bïnï,' 68 . 
bis, 3 g. 

bne = bene, 11. 
bonus, 4o, 67, 73^ 
bôa 33 , noie ; 57. 
boum, 44- 
brevis, 3 g, 4 ^. 
brüma, g . 7 

bucca, 8g. 

Burrus, 9. 

C = G, 16. 

C. = Gains, 16. 
cadâver, 37. 
caelum « ciseau », 48.. 
caerulus, 56 . 
caesariës, 57. 
caldus, 78, note, 
calef aoere, 82 . 
cals, 61. 
calumpnia, 48. 
canâlis, 58 . 
cancellî, 56 . 
carmen, 56 . 
caraa, 5 a . 
carptus, 5 a. 
casa, 87. 
castellum, 71. 
câsus, 5 i. 
cave, 81. 
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caveô, 70. 
cavema, 70. 
câvicla, 56 . 
cavus, 70. 
cecîdï, 78. 
celsus, 71. 
cêna, 52 . 

cernô, 4 a, 55 , 6g, 71. 
certus, 55 , 71. 
ceu, 64 - 
cli nm ni ml a, i 5 . 
cineris, 6g, 77. 
c in que, 56 . 
claudô, 68. 
claustrum, "4i. 

Clôdius, 64 - 
Clôstrum, 64 . 
en. = Gnaeus, 16. 
coda, 64 - 
codex, 64 - 
ooepî, 75. 
coetas, 4 g. 75. 
côgô, 75. 
coîciô, 75. 
collis, 34 . 
oolumpna, 48 . 
commua, 2g. 
oommürere, 35 . 
oonclüdô, 76. 
ooncutiô, 44, 76. 
oondere, 35 , note, 
conjeclt, 77. 
oonjunx, 6 1 . 
oontempnô, 48 . 
contiô, 37. 
conublo, 2 1 . 
copia, 74. 
côpula, 75. 
coquô, 57. 
oor, 61, 62. 
côram, 74. 


corculmn, 52 . 
oorolla, 7g. 
cosul, 5 o, 5 a, 68. 
oouraveront, 1 1 . 
ooventio, 37. 
crêdere, 35 , note, 
cruor, 4i • 
eu jus, 44. 
cultas, 69. 
cuppa, 8g, note, 
curülis, 58 . 
cür, 68. 

dacruma, 34 - 
dampnô, 48. 
datas, 62. 

dautia = laïutia, 34 . 
deimus, 1 1 . 
deamo, 72. 
dëcesse, 56 . 
dedrot. II. 
deînde, yS. 
deis, 74. 
dënuô, 29, 76. 
deorsum, 37. . 
dëpuviô, 76. 
dësse, 74. 
deus, 44, 72 . 
devebet, 38 . 
dî, 74. 

dïce, go. 
dignus, 48, 69. 
dijus, 4o. 
dïluô, 45 . 
diluvium, 37, 76. 
dingua, 34 . 
diribeô, 87. 
dirimô, 6 g, note, 37. 
disertas, 57. 

dîtiae, 38 . 
dîtior, 38 , 74. 


dïtis, 38 . 

dïtus < dîgitas, 45. 
dives, 37. 
divî, 37. 
dïvïnus, 37. 
dîvus, 44- 
dixtî, 56 . 
djem, 73. 
djërëctë, 73. 
dôdrans, 90. 
dônum, 62. 
dossum, 5 o. 
dracuma, 43 . 
düce, go. 
dücënî, • 52 . 
dulcis, 3 g, 4 a. 
dupundï, 70. 

ëbrius, 4 i. 
ecbibô, 49 . 
eccum, go. 
eefero, 47. 
edepol, go. 
edus, 34 , 63 . 
ego, 82. 
eï, 75. 

eijus, 37, 64 , 72. 
ëlàvï, 76. 
ellum, 48. 

Ephyri, g. 
erodïta, 11, note, 
-ësse, 5 1 . 
et 90. 
etiam, i 3 . 
examen, 54 . 

fa(c), 61. 
face, go. 

faenum, 63 , note, 
faix, 61. 
familia, 76. 
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famulus, 76. 
far(c)tus, 52 . 
farina, 56 . 
fëcerun(t), 61. 
fëcï, 62. 
fefellï, 36 . 
f êmina, 43 . 
fer, go. 
fera, 67. 
ferre, 34 . 
férus, 3 g. 
fïdô, 36 , 57. 

fierï, 72 . 
figulus, 43 . 
figüra, 36 , 44 - 

fïliolus, 74. 
fïô, 3 g. 

fl amm a, 57 . 
f loccus, 8 g . 
foedus, 64 - 
folus = holus,. 34 - 
forceps, 71, 7g. 
fore, 3 g, 67. 
fores, 4o- 
forma, 68. 
formus, 34 . 

fortis, 52 . 
fortuïtus, 75. 
fostis = hostis, 34 . 

frîgus, 4i. 
frundës, 70. 
fuisse, 75. 
fuistl, 75. 
fümus, 34 . 
fundô, 34 . 

fünebris, 4i. 
funtës, 70. 
für, 68. 
furvus, 4o. 

gaudeô, 7g . 
gelu, 71. 


glans, 4 i. 
gluttô, 8g. 
gnâtus, 63. 
goerus, g. 
graHae, 48 . 
gratis, 75. 
grâtuitus, 75. 
■ypatCiaç, 45. 
gravis, 4 i- 
grunnïre, 35. 
gula, 44 - 

gurguliô, 44 , 33 , noir. 

heri, 37. 
kesternus, 34 . 
heu, 64 . 

hibemus, 4 2 , 71. 
hic, go. 

hiemps, 48, note. 

hiems, 34 . 
hocc, 61. 
hocce, 4g. 
holus, 6g. 
homo, 74 - 
hordeum, 53 . 
huijus, 64, 72. 
humérus, 10. 
hümidUs, 10. 
hümor, 10. 
humus, 34 , 81, note. 

ibi, 36 . 
îferî, 5 o, 68. 
îlicô, 77, note, 
illïjus, 72. 

ilfuô, 45 . 
illüstris, 53. 
illütus, 78. 
imit er. 70. 
imfronte, i3. 
inciens, 3g. 


inoolô, 3 g. 
infim us, 35 . 
infula, 35 . 
inguen, 35 . 
incpiam, 52 . 

. integrô, 77. 

jouxmentom, 54 . 
Jovis, 4 o. 
jubeô, 36 . 
junctus, 62, 68. 
jmiïï, 52 . 

Jüppiter, 5 x, 8 g. 
jüsum, 73. 
juvenis, 37. 

K. = Kaesô, 16. 
kal., 16. 

krus = cârus. II. 

lacrima, i 5 , 58 . 
lact, 61. 
lâmina, 43 . 
lâna, 3 g. 
laniëna, 78. 
lârva, 73. 
laterna, 56 . 
lâtus, 4 o. 63 . 

laud'aut, 37. 
lavô, 70. 
lëctus, 68. 
lepidus, 3 g. 
lepôs, 3 g. 
lëvî parf., 78. ' 

levis, 3 g, 6 g. 
devis, 73. 

liber,. 36 , 4 i, 57, 70. 
lignum, 48, 6g. 
ligürriô, 36 . 
lingô, 35 . 
lingua, 58 . 
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lîquï, 67. 
liquida, ai. 
lira, 4o. 
lis, 4o. 

littefa, 89, note, 
littus, 89, note, 
longus, 71. 
lübricus, 4o. 
lûdus, 64- 
lumbus, 70. 
lûna, 54 . 
lupus, 57. 

magester, 11, note, 
maijor, 4o. 
mai jus, 12. 
male, 81. 
malluviae, 48. 
malus, 58 . 
mamiHa, 58 . 
manufesfcus, 77. 
mare, 80. 

Martis, 75. 

Mâtüta, 83 . 
mâvolô, 5 o. 
maxüla, 42, 71. 
maxumjus, 77. 
mëd, 60. 
mediocris, 62 . 
médius, 36 , 57. 

meijô, 64. 

meis, 74. 
mergô, 5 o. 
merîdië, 56 . 
mers, 61. 
michi, 66. 
mïless, 61. 
milia, 5 1 . 
mina, 43 . 
mise, 1 1 . 
miser, 57. 


mïsï, 5 i. 
mittere, 47, 89 . 
modo, 82 . 
mollis, 4 o, 63 . 
mulctra, 52 . 
muliebris, 4i. 

nârrô, 5 i. 
nâtus, 4i. 
nebrundinës, 4o. 
nec, 61, 89. 
nefrônës, 4o. 
neglegô, 4 ?, 83 . 
nëmô, 36 . 

Nerba, 57. 
nervus, 55 . 
nesciô, 83 . 
neu, 64 , 8 g. 
neuter, 75. 
nichil, 66 . 
nïdor, 4 i. 
nîdus, 5 o. 
ml, 36 , 74. 
nimis, 74. 
ninguit, 35 . 
nisi, 81. 
nivis, 36 . 
noctü, 83 . 
nôlim, 37. 
non, 65 , 75. 
nônâgintâ, 38 . 
nônus, 37. 
nôscô, 4i- 
nôstî, 38 . 
novem, 69. 
nübô, 4 i. 
nüdus. 38 . 
nüllus, 65 . 
Numasioi, 83 . 
nundinae, 70. 
nuntius, 70. 


obex, 45 . 
obiciô, 45 . 
oboediô, 64 . 
obstetrîx, 77. 
occïdô, 49. 
oc(u)lus, 80. 
octâvus, 70. 
ofella, 58 . 
offend'ô, 34 . 
officîna, 47- 
olëre, 58 . 
oleum, 44. 
olîva, 44, 69. 
olla, 64. 
operiô, 3 g. 
orbus, 35 . 
ordô, 68. 
ornâre, 52 . 

06a - ossa, ig. 
oum, 44. 

ozo = iiodië, 45 , 73. 

paastores, . 10. 
palpetra, 21. 
palus, 54 , 
papâver, 87. 
pappâre, 89. 
parum, 44- 
patefaoere, 82 . 
paulktm, 5 l, 54 - 
pauxillum, 54 . 
peccô, 4g. 
peijor, 4 o, 47. 
pelegrînus, 56 . 
peïïô, 34 . 

pelluvium, 48 . 
pelvis, 73. 
penna, 4 i> 48 . 
peregrë, 77. 
pergô, 79. 
perïculum, 43 . 



perna, 53 . 
pessica, 5 o. 
pietâa, 74. 
pijor, 74. 
pijus, 37, 45 . 
pîlum, 4o. 

pistiHum, 4o, 4a. 71. 
pistrînum, 55 . 
pituîta, 75. 
platea, 72. 
plicô, 77. 
plôdô, 64 . 
ploenes, 71 . 
ploirumë, 7 1 . 
plus, 71. 
pôcillum, 71. 
pôclum, 4 i, 43 . 
Poenî, 64 - 
Pol, go. 

pômerium, 3 a, 74. 
pônô, 79. 
poples, 43 . 
poscô, 53 . 
praecô, 79. 
praeda, 63 , note, 
praedium, 7g. 
praestigiae, 56 . 
prîmus, 5 o. 
princeps, 7g. 
prédis, 80. „ 

prope, 58 . 
prôsa, 37, 53 . 
prôsus, 37. 
pruïna, 56 . 
prürîre, 57. 
pulcher, 3 . 
pullus, 4 o. 
pulmô, 42 . 
pulsus, 6 g. 
punctum, 6 g. 
putà, 82 . 
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quadrâgintà, 4 i- 
quadrïga, 4 i. 
quadrupês, 4 i. 
quaerô, 37. 
quattuor, 4o, 43 . 
quemus, 02. 
quicquam, 49- 
quînctus, 4 g. 5 a. 
quindecim, 56 . 
quïngentï, 56 . 
quïnî, 54 - 
quinonodum, g. 
quïnque, 58 , 6g. 
quippe, 4g. 
quoi jus, 72. 
quoniam, 42. 
quorsum, 37. 
quot - quod, 60. 

ràdïx, 3 g. 
raucus, 79. 
rem, 5 g, 68. 
rênes, 4i. 
reperire, 72. 
reppulî, 49. 

rîus, 44 - 

rôrâre, 57. 
rosa, 37. 
rüber, 4 o. 
rüfus, 36 . 

sacerdôs 35 , note, 
saepës, 63 , note, 
sansügia, 56 . 
satullus, 48. 
scala, 52 . 
scelus, 71. 
scrïbere, 3 g. 
scrôfa, 36 . 
sculptus, 52 . 
secuntur, 44. 


97 

sëdulô, 76. 
seedës, 10. 
sella, 4 2 • 
sëmita, 80. 

sënï, 54 . 
sëpônô, 49, 5o. 
septingentî, 4g. 
sëré, 6g. 
serüm, 11. 
sesoentî, 53 . 
sestertius, 79. 
seu, 64 , 89. 
sevërus, 37, 69. 
sibi, 81. 
sïfilàre, 36 . 
signum, 6g. 
simplex, 70. 
sïn, 8g. 
sobrïnu5, 4i. 
socer, 4o, 67. 

sodâlis, 36 , 4 o. 
sôdës, go. 
sôl, 68. 

soldus, 78, note, 
sommis, 47- 

sôpio, 4 o. 
sonar, 4o, 67. 
spëca, 65 . 
spemô, 55 . 
spïritus, 3 g. 
spopondî, 56 . 
st = est, 90. 
s tare, 62. 
status, 62. 
stemô, 55 . 
sterquilïnum, 56 . 
s tes, 75. 
stetï, 56 . 
stîlicidium, Si. 
stratus, 63 . 
strictus, 68. 


7 
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suâvis, 43 . 
sub, go. 
südor, 67. 
suëscô, 43 . 
sultis, go. 
sulpbur, i 5 . 
surnoms, 43 . 
sümô, 7g. 
sumpsï, 48 , 5 a. 
snmp tus, 48. 
sumus, 70. 
surrêxe, 56 . 
sus(-que), 53 . 
süsuin , 5 o. 
susurrus, 57. 

tamen, 5 g. 
tantôn, 28. 
techina, 43 . 
tëctus, 68. 
tëdi, 60. 
temptô, 52 . 
tenebrae, 57. 
tersiu, 45 . 
tertius, 42, 6 g. 
testâmentum, 42, 6g. 
testis, 42, 53 , 6 g, 71. 
tôfus, 36 . 
tollô, 34 . 


torvus, 34 . 
tostus, 53 . 
trebihos, 65 . 
tridumn, 76. 
trîgintâ, 90. 
triumphus, 3 . 

Über, 36 . 
ubi, 82 . 
ülîgô, 58 . 
ulna, 68, 79. 
ulnus, 53 . 
umbilïcus, 35 , 70. 
nmb n, 70. 
umerus, 81, note, 
unctus, 68. 
undecim, 79. 
unguen, 35 . 

unguia, 6g. 

ut, 90. 

Üva, 37. 

vacâxe, 70. 
vacca, 89. 
vaccillâre, 58 ; 
vacuns , 70. 
variegâre, 74. 

Varrô, 89. 

vëcînus, 65 , 67, note. 


vécus, 65 , 67, note, 
veigintî, 11. 
vëHa, 65 , 67, note, 
velle, 34 . 
vélum, 54 . 
ver, 61. 
verbex, 57. 
verbum, 35 , 57. 
versus, 52 , 71. 
vertex, 7 1 . 
vet(u)lus, 4i, 80. 
vëxilium, 54 . 
vïcus, 67. 
vidën, 82 . 
vîdï, 81. 
vidua, 36 , 57. 
vîgintï, 90. 
vïlicus, 5 i. 
vïntï ■<[ vîgintï, go. 
virgô, 5 o. 

vis « tu veux », 71. 
vissit = vïxit, 5 o. 
vocïvus, 70. 
volô, 69. 
voluô, 6g. 
volvô, 73. 
vorrus, 89. 
vulnus, 53 . 
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aspirées, changements, 33 , 35 . 
aspiration vocalique disparaît, 66. 

brève allongée, 68. 
brève s’amnissant, 78. 
brève en syllabe finale, 80. 
brève finale de mot, 86, 8g. 
brève -J- occlus, -(-r, 1 , ai. . 
brèves (3 brèves de suite), ai. 

diphtongues réduites, 63 , 64 . 
diphtongues en fin de mot, 83 . 

6 <C®i 65 , 67 note, 
explosive devenant implosive, 4o, 
note 1 ; 86. 


ïambe commençant un polysyl- 
labe, 21. 

intensité de l’accent, 22. 

longue abrégée, 68, 72. 
longue en fin de mot, 81. 

quantité vocalique disparait, 66. 

timbre vocalique altéré, 69, 73. 74. 
timbres différenciés, 65 . 
timbre se fermant, 76. 

voyelle devenant consonne, 73. 
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